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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

D E 

L'ART DRAMATIQUE 
EN FRANCE. 



DE LA TRAGÉDIE. 

Uepuis Robert Garnicr jusqucs à Alexandro 
Hardy , c'est- à-diie , pendant environ la der- 
iileie moitié du seizième siècle » la France pro- 
duisit plusieurs Auteurs qui se firent connoitre 
par des Tragédies , la plupart d'invention et quel- 
^ues-tmes traduites , ou imitées des. Anciens et 
des Etrangers j mais nous ne nous attacherons 
pas à donner ici la nomenclature de ces Auteurs 
et de leurs Tragédies , qui n'ont rien de remar^ 

qu4bk qu'une «iwca grande uniformité de u»*-^ 
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vais goût et de puérilités , dont nous avons déjà 

xu quelquefois, et dont nous. aurons encore oc* 

-casion de parler , dans les Volumes de la Petitt 

Bibliothtqttt des Théâtres,. Nous passons donc ce 

tiemi-siecle , écoulé depuis Garnier , pour arriver 

à Hardy , qui , par son étonnante fécondité , le 

nouveau caractère et la conduite parliéûliére de 

9ts Tragédies , dont quelques-unes se sont con-. 

servées jusqu'à nous , doit marquer une époque 

mémorable dans THistoire de TArt Dramatique. 

Alexandre Hardy naquit à Paris j mais Ton 

igncnreea quelle année, quels étoient ses païens 

et comment il passa sa jeunesse. Ce que Ton sait, 

c'est que vers la fin du seizième siècle , il fit con- 

noître son goût et ses talens pour le Théâtre. On 

croit qu*il s'engagea d'abord à suivre une Troupe 

de Comédiens ambulans pour lesquels il fàisoic 

4es Pièces , et que chaque semaine on lui en 

Toybit enfanter une nouvelle, ce Ce qui est sûr , 

c'est que les Comédiens qui s'établirent à Paris , 

nrers 1600 , et qui formèrent le dessein d'y ' 

donner leur Spectacle léguliérement trois fois la 

semaine , jugèrent qu'ils ne pouvoient l'exécutet 

^u'en s'associant un Poète qui fut en état de 
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leur fournir j&équemment des nouveautés $ qu^* 
Hardy osa l'entreprendre , et que , seconde pat 
son génie et sts lectures , il soutint , presque seul ^ 
la scène Françoise, pendant une longue suit* 
d.* années. Il remplit même ses engagemens avec 
eux , jusqu'à sa mort , dont on ignore la date 
précise. On conjecture qu'elle peut être arrivée 
vers xtf^e, car en 1^28 il publia, lui-même, le^ 
sixième et dernier volume qui ait été imprimé de 
ses Tragédies ; et en k^jz , il ne vivoit plus ,. 
puisqu'il existe un plaidoyer , composé cette 
même année , pour sa veuve , contre les Comé* 
diens , au sujet de l'association qu'il avoit con- 
tractée avec eux, » disent les itères Paxfaict», 
dans leur Histoire du^ Théâtre François, 

ce Toutes (bibles que soient les Pièces de 
Hardy , elles ont eu du succès dans leur nou- 
veauté , et même elles ont été reprises depuis s» 
Biort. Elles étoient encore au Théâtre en 153$. >»> 
Au moins, c'est ce que Scudéry nous apprend , 
dans sa Comédie des Comédiens, qui fiit jouée » 
jpour la première fois, en Novembre 1^34, et 
où il fait demander à l'un des personnages par uit. 
tutie quelles sont les Pièces que les Comédiens. 

A ij. 
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ont en état d'être représentées. «Toutes celles de 
feu Hardy , répond rinteriocuteur. Il faut donner 
cet aveu à la mémoire de cet Auteur qu'il avoit 
Un puissant génie , et une veine prodigieusement 
abondante , comme huit cents Pièces de sa façon 
en font jfbi; et , certes , à lui seul appartient la 
gloire d'avoir le premier relevé le Théâtre Fran- 
çois , tombé depuis tant d'années. II est plein de 
facilité et de doctrine , et , quoiqu'en veuillent 
dire ses envieux , il est certain que c'étoit un 
grand homme $ et s'il eut aussi bien travaillé par 
divertissement que par nécessité, ses Ouvrages 
auroient , sans doute , été inimitables , mais il 
avoit trop de part à la pauvreté de ceux de sa pro- 
fession , et c'est ce que produit l'ignorance de 
notre siècle et le mépris de la vertu. » 

Scudéry s*exprimant de la sotte sur Hardy , 
^soit , comme l'on sait , un peu cause commune 
avec lui , quant à la malheureuse fertilité de sa 
plume et à l'indigence , dont ses nombreuses 
productions ne purent jamais le tirer : aussi son 
Jugement , dans cette occasion , doit-U paroître 
un ^u suspect de partialité 5 mais ce en substi- 
tttsim le mot paisabUs au mot inimitables , pour les 
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Ouvngu de Hudf , l'éloge sen »sce exact , » 
obseiveut les fîcia Pactàici , qui ajoutent que 
■ les Auteuis ont lassi l'obligation i ce Poëw 
d'avoii le premier inlioduit l'usage de tecevoicde 
l'argent des Pièces de Tbéatie j migt inconnii 
(n'ont lui, et que les Poètes sa successeuit ont 
suivi assez i^guliciement. » 

u Si l'on examine, suis prévention, les Ou- 
vrages de Haidj , on s'apcicevta aisémeai que 
ses plans sont sans clioii, et sans beaucoup de 
discernement , que sa vetsiScaiion est des plus- 
ibibtes CI des pliu'baises , et qu'il a aussi mil ob- 
secT^ les legles des mteius et des bienséances que 
celles de la Poésie Diamaiique i mais , avec tous 
ses débuts , il faut conTcnii qu'il avoit apponé ^ 
cnnaissint, des talens maïqués , que sa niste si- 
tuation et sa trop malheureuse facilité à taire des 
Tcis ne lui ont presque pu peinùs de mcttie en 
usage. On ne peut aussi lui refuser d'avoir assez 
bien entendu son Théâtre , et que s'il a été forcé 
à prendre iJa hite tous les sujets qui s'ol&oieni à- 
lui, au moins, a-t-û tkbé de les présencet sut 
la scène arec un ait qui lui éloit natuiel , et qui 
Bïflitéri isiwé Eat la ïlupaudesPoéres quU'ciit 
A iif- 
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précédé. Il suffit pour Hardy d*avoii soutenu le^ 
commencemens d'un Théâtre à Paris » sous une 
forme nouvelle , et accoutumé le Public à un 
Spectacle journalier qui est devenu absolument 
nécessaire et dont on ne peut plus se passer, n 

Guéret , dans son Ouvrage intitulé La Guerre 
^s auteurs , dit que Hardy avoir une si grande 
facilité à faire des vers , « que bien souvent deux 
mille ne lui co&toient que vingt-quatre heures* 
£n trois jours il faisoit une Comédie , les Comé- 
diens l'apprenoient et le Public la voyoit.... y» 
ce II étoit venu dans un siècle où Ton ne se pi* 
quoit pas d*entendxe la Poétique d'Aristote , 
ajoute Guéret. On ne trouvoit point à dire qu'iin 
même personnage vieillit de quarante ans en 
vingt quatre heures , que sa barbe et ses chevcuK 
l)lanchissent dans l'intervalle de deux actes. Il 
pouvoit entre deux so'leils passer de Rome à Pa- 
ris , et c'étoit faire une Comédie que de mettre 
une vie de Plutarque en vers. » 

Aussi, selon ce que dit Fontenelle dans son 
Htuoirt du Théâtre François , « dc% qu'on lit 
Hardy sa fécondité cesse d'être merveilleuse. Le» 
vers ne lui ont pas beaucoup coûté , ni la dispo-* 
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sition de SCS Pkccs non plus. Tons mjcB loi sont 
bons. La mon d'Aciiille et celle d'une Bmi- 
gcoisc , que son mari surprend en fligrini délit , 
tout celi est également Ttigédie chei Haidy. 
Nul scrupule sut les inamrs, ni sur les bïcn- 
séinces. Tanlâi ou ttaUTc une couitisuie au 
lit , qui, par ses discours, soatïcnt usez bien 
son caractère. Tantôt l'Miome de b Pièce est 
violée. Tantôt une fcniiDe mariée donne des 
Tcndez-^ous à son galant. Les pcemiem caieiscs 
se foDl sur le Théâtre , el de ce qui se pase eone 
deux amans on n'en fait perdre atu Spccuiems 
que le miHDs qa'il se peut.— Les pefscmnages de 
Haid; s'embrassent Totootiets sut le Théane ; et 

ensemble , vous les Toyez sanrer au cou l'un Je 
l'autre , dès qu'ils se renconlicnt.,.. Au milieu 
de ces amours qui se traitent ô libteinent , il j » 
lieu d'être étonné de Toir que le» amans de 
Hardy appellent nès^ouTenl leur» malttesses t*t 
am.rut. Ils se setTentde cette cipteision comme 
ils fetoient de celle de n»» •""' » "^ *"' ' ^ 
une de lents plus agréables mign^d'"'- ^ ™^ 
loient-ils marquer pw-là onc espèce de culte î B 
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SUR L'ART Dl} 
q» . 1. gloire q. il p„^ *MTIQUE , fo. , 



^«légirimcmcpt 



» 1. *« li eussent pas des 

ï _ "" P«ui les apcrccveii if« 
'"""T' ""> ,>»d». , i V„.e,. son 

....*— <>..':^;;ti;'S"„' 

l,/»2;»"fc,''«».,.i..iro..és„a, 

,, «' •" "«'«1, ' »"■ I"'* r e»plo,oi,. 

.^* 4. 1 Ouïiagei . auxquels jon 

j^nit t" TaltllS croient infinimcnr supcriears. » 

OaO^\;^ p«. a"!"'"' comU™ Hardy » 

(ompo^* '^ pièces- Scudcif , ainsi que nom ve- 

MES ac If '^U , i"i '" ''''"''= '""« ^""^ * -"au 

_t-il.t*'»anri; n" pi^" <■<; *== nombre Ce- 
'°"^À Hîfdj, lui-mime, dans «B Préfaces, 
î^ '., ufljj , CI f/w. ronici.eUe , ^ui ne 
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n'y a que les idées du culte payen qui soient gt~ 
luîtes Le «lai est irop s^tieui. Ou peui a^elei 
lanuinctse mu Dhut, parce qu'il n'y a point de 
Déesses , et on ne peut l'appelei md Saùiit , paic« 
qu'il y a des Saintes, u 

<c Les bienséances étanr ainsi iiiëpiiséei dam 
les Ouviages de Hudy, on peut juget que le 
teste ne va pas ttop bien. Ses Pièces ne sont pas de 
cette ennuyeuse et insuppoilable simplicité de la 
plupart de celles qui aroient éti fiitts avant lui ; 
mais elles n'en ont pas pour cela plus d'art. Ily « , 
plusdeniauvement parce que les sujets en (bm- 
nisscnt davantage s mais oïdinaiiement le Poëw 
n'y met pas [dus du sien. » 

« Les chœuis comiiicB;oieot 1 passer de 
mode. Il y a plusieurs Tiagédîes de Uaidy qui 
n'en ont point. Celles qui en ont ne les o 
pas téguliéremeni placés i la fin des actes. Ht i 
entrent oii ils peuvent, ce dcviennenr souvent des 
peisonnsges de la Pièce. » 

Malgié la sévérité de ce jugement de JtAtU' { 
nellesiiiHardy,lesfceresParfiict pensent que le 
Théacie Fian;ois doit avoir une singuticre oblr- 
jïtton à cet Aureiu i mais ils obseiveot fatt.htett 
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4JUC <t la gloire qu il pou voit légitimement s'attri- 
baei , tant par ses talens que par les services qu'il 
a rendus au Théâtre y ne l'a pas aveuglé au point 
de s'imaginer que ses P.eces n'eussent pas des 
défauts essentiels. Ses Préfaces font fbi du con- 
traire. Il est vrai que , partie par usage , partie 
par des raisons particulières , renfermé seulçment 
dans des régies aisées , il n'a pas envisagé ces dé« 
fauts du même œil qu'on peut les apercevoir de 
nos jours ; mais , cependant , à travers son 
amour-propre , on voit qu'il tâche , autant qu'il 
lui est possible > à les excuser et à les refetter sut 
sa malheureuse situation , qui , si l'on a égard è 
la quantité et au peu de tcms qu'i^ y empîoyoit, 
ne dcvoit pas certainement lui permettre de re- 
lire une seule fois ses Ouvrages , auxquels son 
génie et ses talens étoient infiniment supérieurs, si 
On ne sait pas , au juste , combien Hardy a 
composé de Pièces. Scudéry , ainsi que nous ve- 
nons de le voir , lui en donne huit cents j mais 
comme Scudéry étoit accoutumé à exagérc^c en 
tout , on peut rabattre un peu de ce nombre Ce- 
pendant , Hardy , lui-même , dans ses Prêtées , 
parle de si» ^nts , et plus, FontcncUe , qui n« 
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lui en accorde pas dafantage , observe plaisam" 
ment que ce nombre est peu de chose , et que 
ce les Ëspagnob le terrasseroient par les deux mille 
de Lopez de Véga , » contemporain de Hardy. 

De ce nombre efirayant de Pièces de Hardy , 
il n'en a été imprimé que quarante et une seule- 
ment , et c'est tout ce qui a pu en parvenir jus- 
qu'à nous. Toutes celles qui sont restées manus- 
crites «ont été perdues i au moins , aucun des 
Historiens du Théâtre ne nous apprend-il qu'il 
s'en soit conservé quelqu'une. 

Voici les titres des quarante et une que l'im- 
pression a sauvées , non pas de l'oubli , mais » 
au moins , de ]a destruction totale. Les ehastes^ 
et loyaies amours de Théagène et CaricUe , Didon, 
se sacrifiant , Scédase , ou VHùtpitaliti violée 9 
Pantkie , MèUagre » Procris , ou La Jalousie in- 
fortunée y Aleeste , ou La Fidélité^ Ariane ravie » 
^Iphée » ou La Justice d'Amour , La Mort d*A- 
ehille , Coriolan , Cornélie , ^rsaceme^ ou U^mL* 
tié des Scythes , Mariamne y u4icée , QU L* Infidé- 
lité • Le Ravissement de Proserpine par Platon , 
La Force du Sang^ La Gigantomachie , ou X0 
Combat des J^ieuat avee les Céans ^ Filitméne ^ 
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Z>oris€, , Corine , ou U SiUncâ , Timoctèe , eu La 
just€ Vengeance , Elmire , ou L'heureuse Bigamie , 
Za Atf//« Egyptienne^ Lturèee, ou. L' Adultère puni , 
jilméon , L'amour victorieux , ou l'eii^^ , £4 
-Afor/ </tf Z7âirii, La Mort d: Alexandre y ^riato» 
ddc , ou Le Mariage infortuné , Fridegonde , ott 
i« chaste amour , Gésippe , ou Les deux amis » 
Phr aorte , ou Z« Triomphe des vrais Amans , et 
JLe Triomphe d^ Amour, • 

JLes chastes et loyales amours de Théagine et Ca^ 

ticlée , réduites du grec de V Histoire d'Héliodore , 

€tt huit Poèmes Dramatiques , ou de Théâtre eon» 

sécutifsf sont une Tragi-ComédIe , divisée en 

huit journées , de chacune cinq actes , en vers , et 

qui fut représentée, au Théâtre de THôtcl de 

Bourgogne , en itfoi , et imprimée , à Paris , en 

ïtfij , chez Jacques Quesnel, //i-8®. , avec une 

Epître dédicatoire , en prose » adressée à M* 

Payen des Landes, Conseiller au Parlement. £a 

i<(28 , le même Libraire en donna une seconde 

édition revue et corrigée d'après le 'manuscrit , 

avec un Avis au Lecteur, et plusieurs Pièces de 

▼ers y tant en grec qu'en latin et en françois , à 
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la louange de Hardy, et qui loi avoient été I 
adressées par divers Auteurs du teins. 

Pour Élire connoitre le sujet et la marche de 
cet Ouvrage , nous allons rapporter les som- 
maires que Hardy a mis au. devant de chacune 
des journées par lesquelles il Ta divisé. Voici ce- 
lui de la première. 

« Théagène et Cariclée » ( personnages de 
Tinvention d'Héliodore , l'un appelé de la Thcs- 
saiie au Temple de Delphes* l'autre crue fille du 
grand Prêtre de ce Temple ) choisis , selon la 
coutume, célèbrent le sacrifice annuel qui se 
faisoit à Delphes, en l'honneur d'Apollon , ou 
devenus réciproquement amoureux l'un de Tau* 
tre , Cariclée du Temple se retire malade au lo- 
gis de Caricle , son père putatif, ainsi que Théa- 
gène , à qui ce mal contagieux cause les mêmes 
accidens. Calasire , vieil Mage Egyptien , qui 
8*étoit volontairement bani de son pays , pous 
les occasions que l'Histoire fera remarquer en 
leur tems , reçoit , en songe , un exprès com- 
mandement de la Déesse Isis , afin de prendre 
ces deux amans en sa protection , et se faire leur 

conducteuc 
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conducteur jusqucs au lieu incertain où leurs des- 
tinées accomplies se teimineroicnt en heureux 
mariage ; ce qui s*exécute , Théagène enlevant , 
par l'entremise du sage vieillard , sa belle maî- 
tresse consentante , du logis paternel. Calasire 
s'embarque avec eux , dans le vaisseau d'un mar- 
chand PhGcnicicn, que l'orage jette dans une 
îsle diserte, oii certains Corsaires avoient lleut 
retraite. Ds se réfugient dans la cabane d'un 
pauvre pescheur qui leur donne advis que Tra- 
chin , chef de ces Pirates , devoit ravir Cariclée. 
Le marchand Phoenicien , amoureux aussi de 
Cariclée , est gaignë par Calasire / qui la lui pro- 
met à femme , à condition qu il persuadcroit au 
Pilote de se remettre en «mer » nonobstant la 
tempeste , pour éviter la force du Pirate 5 ce 
qu'obtenu ils font voile , et , à cause du mauvais 
tems , sont , en peu d'heures » tatains pat le Cor- 
saire averty de leur fuite, qui résout d'épouser le 
lendemain Cariclée , veuille ou non. La pré- 
voyance de Calasire enflâme une jalousie à Pé- 
lore y Lieutenant du Corsaire , passionné de 
l'amour de Cariclée , et fait que les Pirates par- 
tialisez s'entrecoupent la gorge au festin uup- 
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liai , poui son sujet , Pélore tué le dernier , pu 
U vilciu de Tbéagcne , qui demeure au combat, 
où £nit celle ptemieie natte de l'Hiscoiic. » 

Les personnages de celte ptemieie journée sont 
Tliéigène , Cariclée , Guide , Cilasite , un 
Page de Théagènc , Sosie , Domestique de Ci- 
tide, Tyirliiae , Fëclieur , un Marchand Tf- 
lien , Tiacbin , Pitate , Pelote, Lieutenant de 
Tiachin , Troupe de Tliess^ïens , Chceui de 
Citoyens , Troupe de Coisaiics. 

Théagènc outtc la Pièce pai un long mono-' 
loguc , qui commence ainsi : 



Combla de déictpoir , 



Cents , jimili amini n'en eui plus de rJ 
Pour m'jprcndre, dtnngetdeeedLtinol 
Aiintt ancbuaiê qu'cnquu je u'aioit ti 
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M> »ison nu le champ itc riiion d^pourTue , 
Immobile, i»; de (nerTcille» d'iidcui 
Aujsiiôiqucie! jcuï m'ont couven de jpIîBdtur, 
Inicf dcdini le Temple , afin que je piifii» 
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Quind nous illoiu fourni 
Sons un chef bdliqucui , i 

Th^ngine inugme d'ibocd d'atlec comultei le 
Mage CaUsiic , pu l'an duquel il eipeie appreii' 
dce le luccès que doit avoir son amoui. Catatire 
CSC insnuit par Caricle que sa fille est dana un 
iat lout semblable ; et elle vient elle-même le 
déclaier aussi dans un monologue , qui tcuninc 
le premiei acte de la premieic jouinée. 

Aïïuïles. qui chercha 11 louieeJe mei pinei. 
Qui neienteiun loaffre alunit dans ma linu 
It n« dlietmn point Jt« bJeuurei d'amour , 

Il faut bien que Jimaii l'cnf^nt de Ctth^cje 



QuieharaiedeaTue, cachai.» noi 


couiagei 




loragu. 


Hil quelle majcitj. quel igtéablt 


potl! 


Du art . eertes . du Ciel ion origin 
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M07 trop tôt pour Taismer à moy-même soustraite.!. 
IMoy , qui ife rcputoy qu'une en£intine peur , 
t7n tourment volontaire , une ombre » une vapeaV 
<:e qu'on meracontoit , amour , de ta puissance y 
Xt comment Jupiter te prête obéissance !.... 
Adieu , chaste Diane , adieu. Mes vceux rompus 
We sont plus d'un espoir de louange repus. 
Te renonce à tes loix puisqu'à ta propre face 
Tu souffres qu'un plus fort son esclave me face 9 
Puisque tu as permis , en ton Temple sacré , 
^u'au port de mes de^rs un autre s'est ancré.... 
Hélas ! que dj- f e ? où siils-je ? où m'emporte , incensée 1 
L'horrible tourbillon de ma vague pensée ? 
OÙ flotent mes esprits dépourvus de raison } 
Haison qui me restoit pour seul contrepoison 
I>oit aux premiers assauts d'une flâme brutale 
Céder si lâchement la honte virginale. 
A toute extrémité , un généreux trépas , 
Celuy de mon honeur ne consentira pas r 
Hormis en qualité d'épouse légitime. 
Tût-il encore plus parfait et magnanime , 
le ne luy permettray , ni à home vivant , 
JjL plus simple faveur ma honte poursuivant. 

Au second acte , Calasire , à qui les Dieux 
ont ordonné , en songe , de protéger dans leurs 
amours Cariciéc et Théagène , apprend à celui- 
ci qu'il est aimé , et lui dit d'enlever sa maî- 
tresse et de s'embarquer avec elle. Il révèle en- 

Biil 
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luitc 1 Caiictée qu'elle n'cM point fille de C*- 
iklc , mais dn Ror d'Eihiopie , dont l'^potise, de 

couleui noiie camme lui , en mettant >u monde 
cette fille de couleiu blanche , a ccaint d'être ac' 
cusée d'adulteie , et l'i iiit eiptiseï , pool la 
BOustiaiie sm tegards da Roi. Calasîte ajoute 
que la TEttu de la Reine d'Ethiopie Jtaot bien 
lecontiuc , elle l'a chargé de chcicher ceRe fille 
et de la lui lamenei. Il propose donc ï CaticUe 
de U conduite arec Théagènc , qu'il lui an- 
«once deTOit !tte son ipoas , en dépit de Ca- 
ricte , qui la destine \ son neveu , Alcamène. 
Elle M dctennine ïolontieisau départ; et Cala- 
site va demander \ Caiicle les Ujoui dont Alca- 
mène est censé Eure présent \ Cariclée , comme 
ïsa future, et sous lepiéieste de les lui faite ac 
ccptei ; mais dans le dessein seotement de les 
Elite sctvii; aui ftais du voyage. 

Au ttoisieme acte , qui se passe pendant la 
nuii , Galasite s'atiange avec le Marchand Phé- 
nicien , sur le vaisseau duquel les deux amans et 
lut doivent s'embatquci. Théigène , aidé du 
Thcssalicns attachés à lui , enlevé Cariclée , qui 
s'cit tenu fiice , selon l'avis de Caliisiic ,eciMlT 
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^é les cris du valet Sosie. Caricle, quoique 
toarmenté de âchcuz pxessentimens , s'étoit en- 
dormi y et est réveillé pat les cris de Sosie. Ils 
rassemblent une troupe de Citoyens pour courir 
apx^s le ravisseur j mais Calasire , qui les ren- 
contre , leur donne de faux avis , et, tandis qu'ils 
<iélibetent , il s'embarque avec les amans. 

Calasire ouvre le quatrième acte par le récit 

«l'une tempête , qui a jette le vaisseau sur les 

bords d'une isie , auprès de laquelle le Pirate 

*Xrachin Ta attaqué. Trachin et le Marchand 

Phénicien , chacun de son côté , veut ravir Ca- 

ziclée à Théagène. Le Pêcheur Tyrrhène » chez 

qui les amans et Calasire sont logés dans l'isle » 

avertit ce dernier des dangers on ett Caridéc j 

et , pour la soustraire aux recherches de Trachin» 

qu'il croit le plus redoutable des deux poursui- 

vans , Calasire , qui se Eût passer pour le père de 

Théagène et de Caticlée , feint de consentit à U 

faire épouser au Marchand, à condition qu'il 

bravera la tempête , qui dure encore , et qu'ils 

partiront sur le champ. Ils se rembarquent s mai» 

sont bientôt poursuivis par Trachin , qui ramené 

kttx bâtiment vers l'isle » et les ùxct à xememe 
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pied h terre. Calasire lui demande qu'il lent 
laisse , au moins , la vie. Il y consent , et il dit i 
Cariclée : 



Belle , de ton captif tu demeares captifve..*. 

( Lui montrant Calasire et TTi/tgène. ) 
Ta beauté de leur vie a payé la rançon. 
Pourquoi pâlit ton teint , ttiste de la façon ? 
Tout le bon traitement qu'il me sera possible y 
Tu le dois espérer. Aux alarmes terrible, 
Je suis la douceur même envers ton sexe aymé t 
Un tigre ou un dragon ne m'ont point animé. 
Cette guerre pour toy , non contre toy , mignone» 
La gloire du vainqueur te consacre et te donc* 
Tu m'en jetras l'amorce alors que je te vy , 
Voguant près d'Yacinthe immobile et ravy. 
Déesse 1 du depuis si tu savois les peines 
Que t'obtenant j'estime heureusement humaines* 
Le coeur te seigneroit d'une juste pitié ! 
Ke dédaigne donc point ma constante amitié ! 

CakicléIi feignant de céder an vainqueur^ 
Je rend grâces au Ctel qui m*a fait débonaire 
Rencontrer un amant au lieu d'nn adversaire. 
Mais pour bien m'asseurer de vos travaux passer, 

( Se jettant À ses piedt. ) 
Ores par ces genoux que je tiens embrassez , 
Par ces larmes ( recours d'une ame misérable ) 
* Soyez I au nom des Dieux , à ma voix exoable«..» 
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le Jifiïru-voMt ctt-cc cboïc ti gniidc I 

«ur de II voix me chirnKiiicnctntiF.._ 

jr , montoulu^ eh«io,CB Ton criinlifi 
ce qu'il te pliiit. Ton ftete *n ïb un Ig 



Il les&jtpassci lous suc son bord , et met ï la 
Toile i ce qui tcmiine le quatrième acte de cetie 
journée. 

Arrivés dans l'isle oii Trachin fait sa résidence, 
CaUsiie'ouvte le cinquième acte pat des plainte* 
sut le mépiis qu'a montré de lui le Pirate; et , 
autant par dépit que dans le dessein de ccculei le 
tnallieui de Caiiclce , qui se va voti fbicée à se 
donner ï un autre que Thcagène , il imagine de 
persuader au Lieutenant Félore qu'elle le pleine 
à Tuchio, afin d'cicirct un combat ciitie cca 
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deux derniers , et d*être délivré de l'un paf à 
Tautre , et , peut-être , de tous les deux. Tra- ^ 
chin a rassemblé tous les Pirates de Tisle pour cé- 
lébrer son mariage avec Caridée 3 mais Pélore 
vient la lui disputer. Il fonde son droit sur ce 
que c*est lui qui a le premier attaqué le bâtiment 
qui la portoit , et il prétend l'obtenir pour sa part 
du butin. Les Pirates se divisent. Les uns se ran- 
gent du côté de Trachin , les autres du coté de 
Pélore. Le combat s'engage. Calasirc s'éloigne. 
Cariclée et Théagène s'arment , et tous les Pi« 
rates sont tués; mais Théagène est blessé , en i 
se battant contre Pélore, resté seul des deux 
partis , et qui succombe enfin sous ses coups. 
Théagène s'évanouit de fatigue et de douleur de 
ses blessures , et Cariclée l'entraîne hors du 
champ de bataille i ce qui finit .le cinquième et 
dernier acte de cette première journée. 

Voici le sommaire du sujet de la deuxième. 

« Une seconde Troupe de Pirate, venue pour 
butiner , découvre , sur le rivage , Théagène 
couvert de plaies et demi-mort , entre les bras de 
sa maîtresse. Ces barbares les prennent d'abord 
pour quelques Déïtéz, et la vérité reconnue, ik 
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jasent outre au reste du butin , où icncontiex 
par Thyamis ( autre chef de Corsaires ) ils sont 
mis en fuite. Après la victoire, Thyamis, à la 
première vue, ^tvient prisonnier de la beauté 
de sa belle captifVe Caridée , s'informe de son 
aventure , laquelle sçeue » et l'impétrant des siens 
poux sa part du butin , il proteste la vouloir épou- 
ser. Cariclée luyprometfeintemcnt que cela sera» 
lorsque déposée de sa sacrificature au premier 
Temple , telle alliance n'aura plus d'obstacle. 
Thyamis accepte l'excuse , et commet à la garde 
de Gnémon , sien domestique , Caridée et 
Théagène , qu'elle avoue pour frère. Théagène 
conçoit un désespoir de jalousie , sur la promesse 
faite au Corsaire par sa Cariclée, qui se justifiant 
là-dessus » le console et luy fait approuver un si 
gentil scraugême amoureux. Gnémon , pendant 
la nuit, raconte à ces deux prisonniers T histoire 
de sa fortune , leur donne bonne espérance pour 
le regard de Thyamis , et promet à Théagène 
guétison de ses blessures, par l'application d'un 
simple qu'il va chercher. Cependant les Pirates 
n'agueres vaincus , repreimcnt courage , et » avec 
suffisant renfort , viennent pour chargci Thyamis 
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et sa troupe. Gnëmon les découvre , et en avcf - I 
tit son maître , que le désespoir de ses affaires et 
Tappréhension jalouse qu'un autre ne vienne à 
cueillir la fleur virginale de Caricléc , le font re- 
coudre à la tuer. Il s'achemine , à cet effet , en la 
caverne oh. elle étoit gardée j mais au lieu de Ca- 
ricléc, déçeu , tant par quelque ressemblance que 
par robscurlté des lieux , il tue Tisbé , que son 
Escuyer Thermutis y venoit d'enfermer. De-là , 
retournant au combat , trouve les siens en dé- 
loute» et est pris prisonnier des ennemis, qoi^ 
l'épargnent à- cause de la récompense promise pai j 
son frère, à qui le luy pourroit amenât vif j ce ; 
qui forme nostre second sujet. » 

Les personnages de cette seconde journée sont 
Théagène , Cariclée , une nouvelle Troupe de 
Pirates, une Troupe de Pastres , Thyamis , Icoi 
chef, Gnémon, son domestique, Thermutis, 
Ecuyet de Thyamis , Tisbé , maîtresse de Thcr- 
xnutb , et un Messager. 

Le premier acte est ouvert par les Pirates > dont 
le premier dit aux autres : 

Le fils d'Hipérion tire sa teste blonde 

Du moite sein des eaux pour éclairer le monde: ^ 

1} 
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t\ est jour. Compagnons. Ddia hors de son creux 
S'élance pour guéter ranimai généreux } 
It nous tous , agravez de somme et de paresse t 
Perdons l'occasion que l'heure nous adresse i 
£t nous à ce matin , du bonheur invitez , 
24*alIons point découvrir ces rîrages hantez « 
lî'allons point rechercher l'ordmaire curée , 
Comme si nous avions une vie assurée ; 
Comme si ce dragon d'horrible pauvreté 
N'escoic, plus que jamais, à nous nuire appvSté', 
Ke vcnoic engloutir nostre troupe à toute heure» 
■Suive ailleurs qui voudra Iz fortune meilleure , 
Il me plaist de mourir en ce libre métier , 
£t quiconque hardy veut suivre mon sentier. 
Le déclare tout haut* de ce pas m*accompaigne« 
Tour ne prérendre après ce qu'ores il dédaigne » 
Four cuider du 1>utin tirer aucune part , 
Que -roudroit m'envoyer un généreux hazard. 
L'un de nous paravant y laisseroît la vie. 
Qu'esc-ce qu'on tarde plus i dire son envie i 

Second Pirate. 
Tu reprends à bon droit notre stupidité, 
Xt ne saurois parler avec plus d'équité. 
Qui ne labouré point injustement moissonne! 
C'est un« aptique loy que la nature ordonne. 
Or , sans perdre en discours davantage de temps g 
Allons tous d'un accord la côte furetans. 
Trace-nous le chemiu , comme à l'accoutumée * 
Assuré du secoms de toute nostre armée > 

c 
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Assuré de nous voir un i un ddtranchec 
Flutost ( s'il est besoin ) que surprise lâcher. 

Ces Pirates se dispersent sur le rivage et trou- 
vent les torps morts de ceux de la Troupe de Tia* 
chin , les débris des prépara ti& de ses noces s et, 
apercevant Théagène avec Cariclée , qu'ils pren^ 
nent d'abord pour une Déesse , ils se cachent , 
afin d'apprendre par les discours de ces deux per- | 
sonnages quels ils sont véritablement. Théagène , 
revenu de son évanouissement , se retrouve 
dans les bras de Cariclée , qu'il croyoit morte. 
Elle panse ses blessures, et lui promet de ne lui 
pas survivre , s'il en meurt. Mais les Pastres sur' 
viennent , fondent sur les Pirates et les mettent 
tous en fuite. Thyamis offire ses secours à Théa- 
gène et à Cariclée , qui se font passer pour frère 
et sœux l'un de l'autre , et il les confie , pendant 
la nuit , à la garde de Gnémon i ce qui termine le 
premier acte de cette seconde journée. 

Le second acte se passe d'abord en doléances 
des deux amans , qui etnpêchent Gnémon de 
dormir. Il essaye à les consoler en leur racon^ 
tant ses propres malheurs. Ce Gnémon est le fils 
de r Athénien Aristippe> et sa belle^mere, Démé- 
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nete, ressentit pour lai le même amoor dont 
brûla Phèdre pour Htppolyte. N'ayant point ré- 
pondu à sa passion incestueuse , il en a été ac- 
cusé comme Hippolyte le fut 5 et , sur b pljûnte 
de Déménetc et de sa confidente Tisbc , Gné* 
mon a été exilé , par le Sénat , après avoir reçu 
de son pcre les plus cruels traitemens. Cepen- 
dant, Tisbé ayant ensuite déclaré la vérité i 
Aristippe , et lui ayant fait connoître la conduite 
crimmellc de Déménete , celle-ci , pour se sous- 
traire à la juste punition que son epouz sollicitotc 
du Sénat contre elle , s'est donné la mort, en se 
précipitant dans un fbssé. Gnémon aété instruit dtf 
ces dernières circonstances par un de ses amis , 
qu'un vaisseau a conduit , depuis peu, dans cette 
isle, et qui lui a appris qu' Aristippe va le cberchef 
jusqu'à ce qu'il l'ait retrouvé. Gnémon suspend 
là son récit , qui intére:(se vivement Théagène 
et Caricléc. Il leur promet de leur faire connoître, 
dans la suite , comment d est arrivé dans ccuc 
isle ; et le second acte de cette seconde foumée 
finit ainsi. ' 

Thyamis ouvre le troisième acte par le fécit 
d'un songe qu'U a fait, dans kqucl U Déesso 

C ij 
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Isis lut est apparue , et lui a dit que Caiiclée s64 
roit à lui » sans lui appartenir, et qu'il la tucroit 
sans la tuer. Il explique cette ambiguïté par 
Tordre d'épouser sa captive pour la posséder 5 et 
assemblant ses PasTres,il s'assure de leur consen- 
tement à ce qu'il s'approprie cette part du butin 
fait sur les Pirates. Les Pastres vont chercher , 
auprès de Gnémon , Théagène et Cariclée , et 
Thyamis dit à celle-ci : 

Merveille de nature , ornement des beautez 
Pour qui la cruauté n'a point de cruauté , 
Bigne de commander dedans le trône assisr 
De ccluy qui les Dieux et les hommes 'maîtrût » 
Je ne t'ay fait venir q.u*Bn ferme intention 
De me soumettre espoux à ton élection; 
De mon lit conjugal te recevoir compaigne, 
Moy , que le Prestre saint de Mcmphis ne dédaigne 
Keconnoîrre pour frère 1 aux armes non pareil» 
L'arrêt, au demeurant , du céleste conseil 
Qu'Isis m'a prononcé , durant la nuir obscure> 
Nous en i»int, par exprès , l'alliance future. 
Ne le consens-tu pasi et de mieux miiiformer 
De vostre cstrc , comment vous jette icy la mer ?.,, 
• 

Cariclée répond à Thyamis qu'elle est Prê- 
lUesse de Piane , que Théagène est son freie et 
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Pritrc d'Apollon i qu'ils alloient ^ Dilos ofitir 
un sacrifice en l'honneur des couches de Lat6ne, 
lorsqu'ils furent pris pu des Corsaires et cmiduilt 
danariilcoùilssonii mais qu'elle ne peut songer 
à l'hymen qu'il lot propose qu'après avoir été dé- 
posée de U P[£tTisc dans le Temple de Memphii. 
Thyamis ne consent qu'avec peine î ce recaid , 
^ui est approuTi des ristics ; et il lemei TWa- 
gène et Caricl^e à la garde de Gnomon , qui pro~ 
met de guérir les blessures de Théaginc pouf 
Jiitet son départ avec Caiiclce. Mais les Pirates , 
«hassés pat la troupe de Thyamis , r»icnneat, 
et se mettent en embuscade pour se venger et 
«'emparer du buiin qui leur est échappé j ce qui 
icnninc le troisième acte. 

Au quatrième , de cette seconde journée, 
Théagène , trompe par la feinte promesse que 
Carkiée a fïite ï Thyamis , s'en désole , et la lui 
leproche ainsi d'abord , dans un monologue ; 

Inpare Carlelf» ! ingrate ! déTorale ! 
Fal>-ta n peu d'^iat de la loj nupfiile > 
FODt ehangei de fdmint ac-Cu ehangi d'amoui ' 
It lu tfail .)ue pour .oy ic mpirt le IDur 1 
(t tu>[»iiqn«Jï l'ay ddtUc iiniajm*'. 



A 
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Ma promesse si bien de mon sang confirmée 

Que loin de ton pavs , réduire à mon pouvoir, 

Encor ta chasteté je te permets avoir. 

Pour elle combattant jusqu'au soupir extrême. 

Tu sçais qu'un autre époux ne peut t'aymer de mSme» 

Perfide i néantmoins . après quelque propos , 

Dont là première feinte appuyoit mon repos» 

Oui- j'approuvai t>ès>bien que ce nom de germaine 

Abusât un rival , nous retirant de peine i | 

Mais , un terme expiré , sa demande accorder ! 

X^'accepter pour époux , cruelle ! et me frauder ! 

Ke crois-tu poin£ de Dieux ? n'en as-tu point de crainte^ 

Ta parole vers uioy si méchamment enfreinte , § 

5ans raison , sans justice et sans autre couleur | 

Que tu ne veux partir au sort de mon malheur » 

Sans autre occasion que d'une amc légère, 

Ke cherchant que ton ayse et fuyant ma misère ? 

Hélas i mauvaise ! hélas 1 une vraye amitié 

S'affermit au malheur et en croist de moitié^ 

Bt comme le ciment avecque l'eau s'alie. 

Un f}ot d'adversitez plu« étroite la lie. 

C*est-U qu'elle paroist en sa perfection: 

L'épreuve de l'amour n'est que l'affliction* 

Or , ne l'épargne point } fay ta gloire du change^ 

. Et d'avancer ma mort dans une terre étrange. 

Bourelle î malgré .oy mon trépas innocent 

D'un merveilleux confort l'alégeance ressent. 

Pour ne t'avoir frayé ce sentier d'inconstance. 

Et pour prévoir un jour ta vaine repemance!.». 
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Ha ! pauvre Tbéagène ! ha ! qu'un gauche dutm. 
Aveuglé t'exposa son amoureux butin i 
Qu'abusé tu^ pensoif sa cdieste figure 
Du sexe démentir l'ordinaire nature , 
Muable, sansarresc, aux fraudes endurc^.'.t. 
Ce pensement me tue, â Dieux.*... Mais la Toiey^ 



Caiiclé^e paioît; et l'entendant se plaindre,;, 
elle croit que ce sont les douleuis que lui causent 
ses bJessures qui excitent ses uis3 mais apprenant 
que c'est la jalousie ,. eJle le désabuse , et se féli-^ 
cite , cependant 9. de Tavoii vu tourmenté d'un, 
soupçon^qui lui prouve son amoux , et elle l'em* 
brasse pour l'en técompenser. Mais Gnémoot 
vient en hâte panseï les blessures de Théagène » 
et le piépaiex à se rendre, avec Cariclée, auprès 
de Thyamis , sans ieut rien apprendre davan* 
tage. Il voit ensuite Thyamis , et le prévient de 
l'airlyée des Piiates , qu'il a aperçus > en cher-* 
chant des simples pour les plaies de Théagène» 
Thyamis se dispose au combat , et fait ordonnes 
à Thcrmutis de lui amener des. taureaux pour les 
offrir en sacrifice aux Dieux , afin.de se les tendre 
favorables et d'en obtenir la. victoire. Gncmon 
enferme Théagcnc dan&U tente de Th^wnis ».et 
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CaHclëe au fond d'une grotte. Ils doivent y rester 
pendant le combat i mais c'est avec beaucoup de 
peine «qu'ils voient qu'on les sépare' » et ils se 
donnent plusituis baisers avant de se quitter. 
Gnémon va rejoindre Thyamis. Thermutis ca- 
che sa maîtresse Tisbé à l'entrée de la grotte» 
pendant qu'il va conduire les victimes au sacri- 
fice , et pendant que le combat doit diirer s mais 
les remords que cause à Ti.bé sa complicité dans 
le crime de l'incestueuse bclle-merc de Gnémon , 
lui font pressentir quelque malheur qui ddit la 
punir de ce crime et lui ravir le jour. Thyamis 
rassemble ses Pastres pour assister au sacrifice ; ce 
^ui termine le quatrième acte de la seconde 
Journée. 

Un monologue de Tisbc ouvre le cinquième 
ncw. Elle raconit 'ja'^près l'exil de Gnémon et 

la mort de Déménete , elle a couru de contrée 

* 

en contr-'C pour découvrir Gnémon et le rendre 
à son père j qu'elle a été prise par un Pirate de la 
troupe de Thyamis, et amenée en cette islc , ou 
Thermutis est devenu amoureux d'elle et l'a ob- 
tenue. Mais le combat engagé entre les deux 
troupes de Corsaires la force à se cacher dans 1^ 



mM 
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grotte. La Troupe de Thyamis est battue , et 
pour soustraire Cariclcc à la fuieur brutale des 
vainqueurs , Thyamis n'imagine pas de plus sôc 
xxioyen que de la tuer dans la grotte II s'y intro^ 
^ oit à ce dessein , et âappant d'un poignard lai 
première personne qu'il rencontre , c'est Tisbé 
<3u'il fait tombex sous ses coups , au lieu de Ca- 
xiclée» Il laisse son poignard auprès d'elle , et va. 
«nsuite se rejetter dans la mêlée des combattans^ 
Sa troupe est vaincue , et lui fait prisonnier ; ce 
<|ui termine le cinquième et dernier acte de 1^ 
seconde journée. 

Voici le sommaire dusu;et de la troîneme» 
« La troupe de Thyamis déâite , luy prison- 
nier et l'isle qui leur servoit de retraite mise ca 
cendres , Théagène désespéré poux la perte ima- 
ginée de sa chère maîtresse, est conduit pat 
Gnémon il la caverne, où Thyamis l'avoit fiût 
cacher » avec ses trésors. Gnémon trouve Tisbé- 
égorgée à la gueule d'iccUe , et méconnue d'a-^ 
bord à cause de l'obscurité , se pâme suivie coips» 
croyant que ce fut celuy de Cariclée. Théagène» 
le seconde 5 et , en résolution de suivre sa moi*. 
tié> la voix CAteadttc de Caûcléc Tempcsche de. 
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sit met. Thermutis , Ecuyer de Thyamis , et qui I 
tfyant ravi Tisbé entre les mains de Nausicie , 
habitant du boiirg de Chcmmis , la dona corne 
cri dépost à la même caverne , pendant la fureur 
du combat , retourne en intention de la retrouver 
vivej ce qu'avenu, contre son espoir , et U 
voyant cgorgëc , il s'imagine et conçoit une cer- 
taine créance que Théagène et Gncnion en sont 
les meurtriers, résout de se venger , à tel prix que 
ce soit. Ceperidaht Théagène et Caticlée , sur 
Tavis deGnémon, s*acheminentpremiers ensemble 
à Chemmis , où est leur rendez-vous. Thermutis 
et luy vont cependant potir apprendre de? nou- 
velles de Thyamis , leur Capitaine. Gnémon > 
qui, sUr l'apparence, se défie de la mauvaise 
volonté du barbare , épiant tous moyens de le 
perdre , se dérobe finalement de luy , sous feinte 
de maladie. Nausicie , auquel on avoitravi Tisbé, 
mesne Mitrane , l'un des Capitaines d'Orondate, 
k'sa recoUsse, Ils font rencontre par le chemin de 
Théagène et de Cariclée. Nausicie , pour garan- 
tir Carrelée de la violence des soldats , l'avoue 
jour Tisbé , qu'il avoir n'agûcres perdue. Elle se 
doute de la feinte et conforme sa réponcê aus fi^ 
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tôles du vieillard. Mitrane , contraint d'en de- 
meuiei^là, réserve Théagènc pour en faire on 
présent au Satrape Orondate , et le sépare de soa 
ame à cette intention. Or, Théagène et Cari- 
clée s'étoient , au préalable doné certains signes 
et chiircs de reconoissance, au cas que telle dis- 
grâce avînt. Suc ces çntrefiûtes , le bonhomme 
Calasire, en queste de ses en£uis , trouve » de for» 
tune , Gnémon par le chemin , en £ùt sa compa- 
gnie et le mesne loger chez Nauside, au bourg de 
Chemmis. Eux prests de se mettre ^ ubie. Cala- 
sire ( selon la mode ancienne ) fait Tefusion du 
premier vin aux Dieux, et en i'honeui de Théa- 
gène et Caridée , ce qui occasionne Gnémon de 
luy en doner certaines nouvelles. Prestde se cou- 
cher, Nausicle , leur hoste , arrive , criant, d^s 
la porte , qu*il avoit recouvré .une Tisbé plus 
belle que la sienne ; ce qui alarme Gnémon , se 
persuadant cette mortelle ennemie ressnscitce à 
son malheur. Calasirc et luy , qui le desi^oient 
fort, ne la peuvent voir jusques au lendemain , 
d'auunt que la vierge éplorée et honteuse , avoit 
impéué de î^ausick on lieu «épaié pou y sou- 



^S ESSAIS HISTORIQUES 

^itcr en liberté le désastre de ses amours en I* 
^crtc da btavc et loyal Théâgènc. >• 

Les personnages de cette troisième journée 
sont Théagène > Cariclée , Gnémon , Nausiclc , 
vieillard et habitant de Chemmis , Calasitc , 
Thctmutis, Mitrane, Capitaine d'Orondate,Naa- 
«iclée, fille de Nausiclc, et une Troupe de soldais. 

Théagène ouvre le premier acte de cette troi- 
&ieme journée par un monologue , dans lequel il 
xiéplore la perte de Cariclée , qu'il croit morte , 
ou devenue captive des Pirates , vainqueurs de la , 
Troupe de Thyamis 5 et il veut se priver du jour, 
^our ne pas survivre à sa chère Cariclée , ou à 
^on honneur qu'il croit devoir être en grand dan- 
ger , si elle vit encore. Mais Gnémon vient l'em- 
pêcher de se tuer , en lui persuadant que Cariclée ; 
<sx en sûreté , et en lui apprenant le lieu où il Ta 
cachée , par Tordre de Thyamis. Ils vont enscm- j 
ble la cherclier dans cette retraite ; et Calasire « 
^ui reparoît , seul , plaint, dans un monologue , 
le sort malheureux des deux amans , et finit l'acte ) 
«n allant au bourg de Chemmis , où il espère ap- 
^itudic de leurs nouvelles, 

Thermutis 
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Thennutis ouYie le second acte par un mono* 
logue , dans lequel il raconte les ravages que les 
JPirates ont faits dans l'isle , qu'ils ont pillée , et oà 
ils ont ensuite mis le feu. Il plaint la défaite de 
Thyamis i mais sa passion pour Tisbéle distrait de 
tout autre souvenir, et il traverse , a la nage> un 
bras du Nil » pour aller la chercher dans la grotte 
où il Ta cachée. Gnémon et Théagène arrivent 
dans une barque près de la grotte pour y cherchée 
aussi Cariclée 3 mais apercevant un coj;ps mort « 
ils croient que c'est eUe. Théagène se désole , et 
veut se tuer. Gnémon lui ôte son épée. Cepen- 
dant » Théagène s'entend appeler du fond de la 
grotte , par Cariclée. Réuni à elle au moment oii 
il croyoit en être séparé pour toujours , il Tac- 
cable de caresses. Gnémon reconnoit Tisbé dans 
la personne assassinée ; et en lisant le nom de 
Thyamis gravé sur le poignard trouvé auprès de 
Tisbé , Gnémon ne peut douter que ce ne soit 
des mains de Thyamis qu'elle ait reçu la mort. 
Seulement le motif de cet assassinat reste incon- 
nu. "Une lettre tombée du sein de Tisbé confirme 
à Gnémon la punition de Déméncte et les re- 
mords d'Aristippe. Mais Thermutis survenant» et 
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Toyant Tisbé morte et entourée de Gnémon j de 
Théagène et de Cariclëe» les prend potu ses 
meurtriers. Il se répand en reproches et en in- 
jures, contre eaz> et en regrets sur la perte de 
sa maîtresse. Gnémon propose , en secret , â ; 
Théagène et à Cariclée de se rendre à Chemmis, 
où ils l'attendront , pour se soustraire à la fuieur 
de Thermutis, tandis ique lui va le conduire soi 
le champ de bataille pour y chercher , parmi les i 
morts , Thyamis dont ils ignorent la captivité , et 
c'est ce qui termine le second acte de la troisiemCj 
journée. 

Le troisième acte est commencé pat ThertnU' 
ûs et Gnémon 9 qui s'acheminent ensemble , sous 
le prétexte de chercher le corps de Thyamis 
parmi les morts; mais Gnémon n*a véritable- 
ment d'autre dessein que d'éloigner Thetmutis 
de Théagène et de Cariclée , et d'aller les re- 
joindre ensuite à Chemmis. Thermutis médite 
un projet tout différent ; c'est de précipiter Gné- 
mon du haut d*une roche, pour le punir de la^ 
part qu'il l'accuse d'avoir eue au meurtre de^ 
Tisbc. Se défiant l'un de l'autre , ils s'observent 
fnutuellement. Gnémon i feignant d'être incom- 
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mode, reste en artieie. Thermutis s*endoit» ca 
attendant » et Gnémon sTéchappe. Théagène ct- 
Oariclée sont restés seuls ensemble. Théagène 
est fort tenté de profiter de la circonstance. Il en 
fait de vives propositions à Cariclée , qui s*y re- 
fuse constamment. De-là naît on grand débo 
cnt^euz deux > et qui se termine ainsi. 

Si je suis importun tu n*cs pa< nuAn» cratUe 
De me niec le fruit d'ttne juneur mutuelle. 
D'entretenir ma hlnit te pUure en mon UMiuucnlfr 
Kt je ne veux de toy qu^un ouy feulcmcnc. 
Que ce mot, ma Déesse, dchappft à ton oracle! 
Tu voit que noc plaisirr n'ont ici point d'obsMClcl^ 
Tu vois la solitude A nostre kear conspirer;. 
Tu me vois , au refus , sot le polùt d'cxpitcsi. 
Dresse cet oeil honteux et me regarde ea hct^ 
Me regarde en pillé et me signe ma. grâce» 

G AUX er, il»' - - ' 

Je rougis de ta, honte , et te deust eententi«r 
L'épreuve de ma foy , sans plus outre attentstk 
Quelle faveur vcàx«ta que Tespoirne te done^ 
Mais quelle prétess-tu que l'honeur ne ffl*ord09t^ • 
le snonrray mille morts avant que consencift . 
A. une volupté serve du repentir i 

Thi&ac&mx. ' 

Craîndie 1« lepentkl hat ponrquoy done» mtuvalsc^ . 

Pi; 
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M'éltt'tu pour etpoux ? que deviendra ma braise? 
Qui la doit, qui la peut apaiser que ton tcin i 
T'anticipe > sans plus , un licite larcin i 
La promesse en Thymen principale nous lie: 
Toute attente de plus aux amans est folie. 

GARICLiS. 

Moy 9 tout attouchement j'estime criminel 
Varavant que le jour soit venu solemnel. 

TniAGÈNi. 
▲ ce compte tu es d^ja bien criminelle» 
M'accordant le nectar de ta lévre jumelle i 

CARXCLiE. 

Tâ> contrainte coupable et ta témérité 
Ont la peine et le blâme ensemble mérité» 

Théagèni. 
Octroyc, au même prix, ma dernière demandé I 

C A R I G L ft I. 

Voilà quem'a valu l'indulgence trop grande 

De t' avoir introduit à telle privauté» 

Tournant en tyrannie une principauté ! 

D'humble , plein de respect, de modeste silencCf 

Tu es l'effronterie et la même insolence. 

Cratuite , je t'ay le baiser accordé i 

Ores , insatiable , en plaisirs débordé , 

Tu brigues , Ixion , une faveiv suprSme s 

Prends garde à ton devoir , et ne fay pas de mime. 

Th^agèni. 
Le devoir d'un mary ne consiste en froideur. 
le ne ioi< <!• *cs dioitt que «impie demi^ideuff^ 
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7e ne veux que jôuii du commun ptmléce^ 
JB^on çome le Thcssale user de sacrilégt. 

Celui contre lâ I07 une ofFence cornet 

Qui prend arabt le temps ce qu'elle lui peKmMw 

TH]&ACiNI. 

Selon les loys d*amour et. celles d'hyménde, 
^« n!ay- que tiop remis cette heureuse journé*! 

Cakigl^i. 
K'e te sQurient>iI plus du serment que tu it» 
I.es Astres attestant , Cjthérée, $on ûUf 
I.ucine et le pouvoir des Délcez nocieres, 
]>c ne m'adresser onc ces honteuses prlerer, 
Vc prétendre de moy qu'en mon natal séjout 
L'éfct encomencé d'un conjugal amour? 
Ressouviens- toy du pact , et , toy-m6me , te domtei 
Victoire dont on doit faire le plus de compte ^ 
Victoire qui ne peut se goûter qu'à loisir, 
l&als qui par le délay redouble son plaisir» 

Th i AG £ni.. 
Qui pouroit du futur la conoissance ateindrc 
Jfc pécheroit jamais , et n'autoit rien que craindre i 
Ma belle , je te prie , eussay- je imaginé 
Ije destin si long- temps à nous nuire oitiné. 
Mes feux impatiens jusques Icy s'éprendre» 
Mes travaux amoureux jusq ses ici s'étendre ? 
luge qu'au demeurant seuls nous- sosimv reste» 
ïour adoucir le fiel de nos adversités... . 
X.*ado!UCi£i tull comment? par queUt autre maslci»' 
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Que tout ce vain respect et ce scrupule arrière; 

Passn au dernier point du vray contentement» 

Sans lequel on n*ayma jamais parfaitement. 

Sans lequel périroit la nature déserte t 

Las ! de nos jours perdus récompensons' la pCftet 

SoufFre-toi sur l*émail des fleurettes coucher» 

Souffre-moy de ton sein les reliques toucher. 

En ton sein )e comprends une plaine franchis^.*.; 

Ah i cruelle ! ton œil de colère s*atise , 

Frest de me desserrer un foudre de rigueur !... 

Bourelie! meurtry-moy, ou finy'ma langueur i 

CARZCLiS. 

O cent fois déloyal 1 à cette heure , à cette heure. 
L'épreuve, à mes dépens de ta feinte m'asscurel 
D*i(n mariage saint masquant sa trahison « 
. Tu atendois le lieu comode et la saison 
Pour mè violenter, pour me ravir de force. 
Méchant ! ce que n'a pu ton impudique amorce! 
Va , ne fay plus état , éfronté suborneur , 
Entre nous d'amitié ] je préfère l'honneur. 
Et ma vie inocente en tes mains exposée!.,. 
O trompeur Calasire.'... O chétive abusée! 

ftladarae .'... 

Ca&xcléi, Vinttrrompani^ . 

le n*ay pas loisir de l'écouter. 
Théagèmi. 
Veuillex de ce courroux la fureur artSter| 
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CAKICI.iB. 

Bxcasct» ny faisons. 

Thé AciifB. 
Je vous prie 2 mains îointcs! 

CAmiCLÉa. 
Kl on coeur ne fimsseione de lents oonpaUerpoôitcK; 

l'ay faJlly: je conflesMaTOÎT trop mérité! 

C AaiciAv. 
Vh lancoeor éccmel poor ta témérité! 

TH^AOiira. 
Un renceeur ! ba ! plutôt czifex le sopEce 
Que Ton peut exiger du ptos gnmd maléfice! 

CAKICLiB. 

L'indulgence ne hit qu'an crime t*cnhardifc. 

Th<a6*wi. 
Je jure désotmais tellement me raidir 
Contre la passion de toc beaatcx , trop bellct !..« 

CaKICLAe, l'iastrmrnfOMt, 
Mille fois pardoné , encor tu te rebeûcs. 

THtACiWE. 

Céleste ! TOUS devex i an déÊiot linnnin 
Snpléer pitoyiMe , et Iny tendre la mûn ! 

Cakic lés. 
Te me doy séparer y et prudente , distnim 
Des cauteleux aguets d'un semblable adretsaire. 
n me iè vaut bien mieux , il me Taot nûenz enea 
En ces lieux pleins d'horreur, seule m'avcntorcc 
A la mercy des oais , des lioat , dca vipci» 
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du chemin. Dès qu'ils sont éloignés , Thetmutis 
se léveillc. Il appelle , il cheiche Gnémon, et ne 
le trouve point. Il se doute de la ruse qu'il a 
employée et se repent de Tavoir laissé échapper. 
Il se promet de le poursuivre , jusqu'à ce qu il 
Tait atteint , et de s'arracher à lui-même la vie » 
8*i( ne peut parvenir à la lui ôtec. C'est par ce mo- 
nologue que finit le troisième acte de la troisième 
journée. 

Le quatrième est ouvert par un autre monO' 
logue de Gnémon , près d'arriver à Chemmis , et 
rappelant la crainte que lui a causé Thermutis » 
même après lui être échappé. Il rencontre au 
vieillard , qui lui est inconnu, et qui s'achemine» 
comme lui, vers Chemmis. Ce vieillard est Cala* 
sire , qui connolt à Chemmis un ancien l^tio» 
ciant nommé Nausicle > chez lequel il mené lo- 
ger avec lui Gnémon. Nausicle est allé , avec Mi- 
ttane, Gouverneur du lieu , pour le satrape 
Orondate et une troupe de soldats , à la recherche 
de Tisbé , que Nausicle aimoit ^ et qui étoit son 
esclave , lorsque les Pirates du parti de Thyamis 
s'en sont emparés. En l'absence de Nausicle » 
Kaostclée » sa fille , reçoit Calasite et Gnémon » 
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mvec tous les égaids possibles 5 et Calasire.oftant 
^es libations aux Dieux , leur adresse une prière 
pour Théagène et Cariclce , dont il déplore Té- 
loignemcnt. Gnémon entendant prononcer leurs 
noms » demande à Calasire d'où il les connoît , 
et lui promet de lui en donner des nouvelles. 
Tandis qu'ils entrent dans la maison pour soupec 
et s'entretenir de Théagène et de Cariclëe , ceux- 
ci sortent d'une caverne , où ils se sont vêtus 
d'habits de Pèlerins. Ils se proposent de chercher 
GnémoB ; mais , dans la crainte d'être séparés à 
l'avenir , Us conviennent de certains mots et de 
certains signes pour reconnoitre mutuellement 
leur passage dans les lieux où ils pourroient être 
conduits. Théagène est d'avis que Cariclée 
écrive alors son nom sut l'écorce des arbres , et 
lui changeant le sien en celui de Fithias , écrira 
aussi ce nom sur les arbres. Le signe de Cariclée 
sera un flambeau , et celui de Théagène une 
palme. Elle lui donne un anneau , qu'elle avoit 
au doigt lorsqu'elle fiit exposée en naissant ; 
mais lui , n'ayant rien à échanger contre ce pré- 
sent remarquable , lui montre la cicatrice d'une 
blessure qu'un sanglier, qu'il chassa autrefois, lai 
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a £iitc au genou. Ils promettent beaucoup dc 
sacrifices aux Dieux , s'ils parviennent à évitez 
tous les dangers qui les menacent encore et à 
être bientôt unis sans retour. Mais les soldats de 
l^trane revenant sans avoir trouvé Tisbé , ou 
n'ayant trouvé que son corps mort , aperçoivent 
Théagène et Cariclcc , les arrêtent et les con- 
duisent à ce Gouverneur i ce qui termine ce qua* 
trieme acte. 

Au cinquième , Nauside , feignant de prendre 
pour Tisbé Cariclée, que Mitrane lui fait voir^ 
se félicite d'avoir retrouvé celle qu'il aime ; 
mais Mitrane , qui est jeune , voudroit rengager à 
la lui céder , se croyant , par son âge , mieux fait 
pour la posséder. Cariclée qui a deviné la feinte 
de Nausicle , et qui en espère un heureux suc- 
cès pour sauver son honneur, Tappuie de son 
consentement et reste en son pouvoir , tandis 
que Mitrane dispose de Théagène , et l'emmené 
pour en faire présent au Satrape. Les deux amans 
sont séparés. Cariclée prie Nausicle de racheter 
Théagène , qu'elle fait toujours passer pour son 
Itère ; mais Nausicle lui dit qu'il ne le peut pas , 
que y d'ailleurs , Théagène sera très-bien traité 

par 
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par Oiondatc , et il s'éloigne ensuite aFec elle. 
Calaâire et Gnémon tepaioissent. Le pcemîer a 
raconté à l'aune les aventures des deux amans ; 
mais il lui apprend , de plus , les siennes pcopics. 
I>cscendu des grands Prêtres de Mempfais» il a 
lui-même exercé le sacerdoce dans cette ville. Il 
y a été maiié , a en deux fils et a perdu son 
épouse. Voulant lui rester fidèle , il s'est vu 
obligé de fiûr les charmes d'une étiangete , venue 
à Memphis , et qui étoit près de triompher de sa 
chaste résolution. D'ailleurs , un Oracle loi a 
annoncé que ses fils se ferolcnt la gueue entre 
eux 9 et , autant pour éviter d'en être témoin 
que pour fiiir la belle étrangère , il s'est éloigné , 
et est allé à Delphes, on il a pris la conduite des 
deux amans , par les conseils de la Déesse Isis. 
Gnémon lui dit qu'ils doivent être à Gemmis ; 
et Kausicle vient leur raconter qu'il a uouvé une 
Tisbé> plus belle que celle qu'Havoit perdue. A ce 
nom , Gnémon croit encore que c'est celle qui a 
contribué à' ses malheurs , et il s'en désole. 
Comme il est l'heure de se coucher , il ne vérifie 
point la chose > dans ce moment , et ce cin- 
quième acte finit U , avec la troisième journée. 

£ 
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Voici le sommaire du sujet de la quatxieme. 

ce Thyamis est élu Capitaine par ceux qui le 
tenôient piisonicr de guerre. Il leur persuade 
l'entreprise et le voyage de Memphis , pour le re- 
couvrement de la dignité pontificale, usurpée suc 
lui par Ptosire , son propre frère , seule ocasioa 
qui le tenoit ainsy vagabond. Cariclée , le joue j 
étant venu , raconte à Calasire et à Gnémon Tin- j 
fortunée séparation de son Théagène. Gnémoa j 
devient amoureux de Nausiclée ^ fille de son hôte | 
et répouse. Leurs noces célébrées , Calasire , 
tous la conduite de Nausicle, s'achemine, ea 
l'intention de libérer Théagène , et laisse Cariclée 
en sa maison. Au même temps le Satrape Oron- 
date , auquel on avoir donné Théagène , en veut 
faire un présent à Hidaspe , Monarque d'Ethio- 
pie , son maistre ; et , de fait , l'envoyé avec su- 
£sant convoy de soldats que Thyamis et sa troupe 
défont , répétant Théagène. Eupolème , natif du 
bourg de Chemmis , en done avis à Calasire et 
Nausicle , rencontrez sur le chemin 5 ce qui les 
lait retourner sur leurs pas. Calasire et Cariclée 
pcenent incontinent congé de leur hôte , et se 
Jnettent en queste de Théagène. Cariclée , pour 
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:issuxaiice de son honcai , se déguise en gueuse^ 
Jh sont par le chemin surpris de la nuit , et con- 
trains de coucher entre les morts tuez le jour pré*, 
cèdent , en la rencontre de Thyamis et des Bes« 
sains. Une Nécromancienne , aVec ses charmes ^ 
fait pader l'ombre d'un de ses fils , tué en la ba- 
taille , qui luy ptédit sa prochaine mort. Thyamis 
sachant l'absence d'Ocondate , Gouverneur de 
Memphis, y meine sa troupe, bien délibérée. 
Arsace , femme du Gouverneur , accepte la con* 
dition d'un cartel , envoyé à son frère Ptosîre , 
portant que la souveraine prestrise demeureroit 
au vaincoeur. Cette Princesse , naturellement en« 
dine à l'amour , voit Théagène , acompagnant 
Thyamis , et en devient passionément amou» 
leuse. Calasire et Théagène arrivent sur le point 
du duel des deux frères. Thyamis, demeuré vic« 
torieux , fait quiter la lice à son ftere. Calasire » 
ainsy que leur père , les met d'acord , reprenant 
luy-naesme la sacrificature. Théagène surpris 
d'une accolade de sa chère Dame , méconue en 
ce pauvre habit, luy done un soullet» dont» 
après le signal receu à l'oreille , il impetre pat> 
don. Alsace ea conçoit une extrême jalousie n 

Eij 
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résolue de s'en venger , en temfs et lieu , et de 
satisÊiiie à sa brutale cupidité. » 

Les personnages de cette quatrième joamée 
sont Théagène , Cariclée » Calasîre , Gnémon > 
Kauside , Thyamis , Naosiclée « Ptosire , Ar- 
sace , Orondate , Eupolème > une Troupe de 
Bessains , une Troupe de Gardes , un Messager , 
un Choeur de Memphiens , un Héraut , Canide » 
Kécromanciennc , Tombre d'un des fils de Ca* 
nide. 

Au commencement de la quatrième Journée > 
Gnémon s'é veillant*, raconte, dans, un mono- 
logue , les frayeurs que Tisbé lui a faites» en 
songe , préoccupé de ce nom que Nauside a prc 
nonce la veille. Calasire , qui survient > hû dit 
qu'il s'est trompé sur ce nom , et que c'efit d'une 
autre femme que Tisbé dont Kausicle a voulu 
parler. Ils s'en informent à Nauside , qui leur 
amené Cariclée , vêtue en Pèlerine. Calasire est 
enchanté de la revoir ; et , continuant de la faite 
passer pour sa fille , Nauside la lui rend , avec 
plaisir. Calasire veut savoir ce qu'est devenu 
Théagène , et il s'éloigne , avec Cariclée, ^ouï 
qu'elle lui apprenne tout ce qui est aizW depuis 
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le four qu'il les a perdus de vue. Thcagène paroît 
seul , H son tour ; et , désolé d'être séparé de Ca- 
xiclée » qu'il croit avoir perdue pour toujours > il 
exprime ainsi ses plaintes dans un monologue. 

I.assé'de soupirer mes maux incomparables » 
D'adresser ma prière aux Cieux inexorables , 
X>'espérer que ma nuit finisse son horreur, 
Que , de ce labirinthc affranchissant l'erreur > 
De rechef je te voye , ô soleil de mon ame ! 
Xassé de plus traîner ma langoureuse trame , 
Je veux sortir de peine et de captivité ; . 
Je recours au trépas, tant de fois évité: 
7répas d'une constance et de gloire célèbre , 
"Trépas qui de l'oubly ne craint l'aile funèbre , 
Trépis que je consacre au phénix des beautcz , 
Trépas qui du destin soula les cruautés { 
Trépas que je dcsire ancrer dans ta mémoire » 
Ma sainte I à. celle fin que sa cause notoire 
Induise quelquefois tes beaux yeux à ploter , 
£t d'un fidel amant les mânes honorer. 
I.ors je serai content } lors mon idole errante , 
Pendant un doux somcil , doucement aparente , 
Te viendra visiter { viendra , come vivant , 
L'homage t'aporter, te baiser come on vent.... 
O fol I 6 fol espoir ! ô aveugle entreprise ! 
£n ta mort tu meurtris l'inocente surprise ! 
La pauvre Cariclét a trop , a trop d'amour 

E ni 
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Te sachant au cercueil pour demeurer au jour !.•• 

Las! que feray-jc donc? quel chemin faut-il suivie? 

Pour moy je doy mourir , pour elle je doy vivre. 

La parque est mon salut et !e sceau de ma fby 

Si elle ne perçoit de sa darde que moy ; 

Mais celle meuttrisant que ma flame respire , 

£t sans laquelle Amour va perdre son Impire 9 

Un sacrilège énorme , un parricide en suit. 

Las I un même accident me proufitç et me nuit l 

Je panche irrésolu entre ces deux extrêmes , 

Capables d'empêcher les Déitcz suprêmes.... 

Mourons.... Ha ! déloyal i pour estre impatient » 

Tu iras ta moitié meurtrir A ton écient.I.*.* 

Kon , non, languis, chétif ! tant que les destinées^ . 

Permettront de courir le fiLde. tes années». 

Tant qu'un reflus d'ennuys te puisse.submerger.... 6ce« 

• 

Il aperçoit une troupe de Bessains , qu'il croit 
venir le prendre pour le mener au Satra^ Qron- 
date , comme il Ta entendu dite , et il s'enfuit. 
Mais cette troupe est la même qui a fait Thyamis 
prisonnier. Contente de sa bravoure, elle s'est 
xassemblée pour le nommer son chef» U accepte 
cette dignité , et c'est ce qui finit le premict actç 
de cette quatrième journée. 

Gnémon ouvre le second par un monologue oîi 
il exprime Tamoui que lui a inspiié iNaosiclée^ 
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et le destr qu'il a de répooscr. Ne comp t mt pto» 
retoamer à Athènes , il vent se fixer à Chemmis 
dans la &mille de Nausick. Il le propose à celoi- 
ci , qui paioît » et qui a d'abord peine à l'ca 
croire , à cause de la distance qu'il y a enir'enz $ 
mais il consent à tout > et va trourcr sa fiUe poof 
lai annoncer ce mariage. Gnémon , resté seul » 
s'applaudit du succès de ses tocuz. U voit bien- 
tôt revenir Nauside , qui loi ameae Nansidce » 
et qu'accompagnent Calasiie et Cariclée. Nan- 
siclée accepte Gnémon pour époux. Le mariage 
est remis au lendemain i et, en attendant » Kao- 
sicle permet aux deux prétendus de se touciicr la 
main et de s'embrasser. Calaske les fëbcice. C^ 
riclée prend également part à leur bonheur; mais 
elle veut aller chercher Théagène. Nausicle pro- 
met qu'aussi-^ôt le mariage de sa fiUe achevé , il 
se mettra en chemin , avec Calasiie , pouf tenter 
cette intéressante recherche ; et c'est - Û que 
£nit ce second acte. 

Le troisième est ouvert par un mouologne*» 
dans lequel Mitrane se donne ainsi poos le 
dele d'un parfait courtisan. 

Celuy qui veut ancrer pr^ des Roys sa fortune^ 
l'tievet de graniieui dtifux une comuna. 
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Autant qu'un haut sapin sur les petits buissons , 

Que la baleine fait sut les moindres poissons , 

Celuy n'aille chercher autre que moy d'exemple» 

Les faits de ma prudence et ma gloire contemple. 

Capable de tourner mon esprit en tout sens , 

Ma puissance s'égale ores aux plus puissans. 

le sçay m'acomoder »ux humeurs «i'un Monarque. 

Toutes SCS passions , dès long-temps , je remarque , 

Corne un sage nocher les astres observant. 

Qui vogue à toute mer et qui cingle à tout vent. 

Ce qu*il trouve mauvais , soudain je le réprouve. 

Cbangera-t-il d'avis i plus vîste je Taprouve. 

M vertu m'est un vice et le vice vertu , 

Le noir me semble blanc et le plus droit tortu , 

S'il veut que cela soit , si sa parole est telle. 

Un Meu d'antiquité , par la troupe mortelle 

fut jadis adoré à deux visages peint , 

Où mille , en un moment» l'ocasion me feint» 

Aussy ma récompence au labeur est pareille. 

Je possède son cœur, attiré par l'oreille , 

Dispose de sa voix et de sa volonté -» 

Atnsy , de grade en grade , à la parfin monté , 

Mus que par ma valeur , que par autre service » 

Il faut , bon gré malgré , que chacun m'obéîsse i 

Plie sous le crédit de mon autorité. 

Jfînsy , j'ay , dessous luy , Satrape , mérité 

L'entier gouvernement de la basse Syrie , 

£t fusques où l'Arabe étend sa seigneurie. 

Lncor seroit-ce peu à la suite des Cours 

Vt sçavoir qu'apâtcr son maître de discours : 

L'absence a des périls une suite infinie) 
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Entre autre ce serpent d'horrible calomnie , 

<?ui marche alors sans crainte , et de son aiguillon 

Se prend à notre les et l'ataque félon. 

Alors nos envieux semtnc leur médisance , 

Tâchent, en cent moyens , à nous faire nutsanct t 

Semblables à l'oiseau de Minerve , qui sort 

Fendant le règne obscur du frère de la mort. 

Biais je leur sçay répondre * et mon absence nue 

Ses bienfaits vers le Koy pourtant ne diminue. 

Je sçay que les présens apaisent Jupîtet , 

Et son dard encoche des maftts luy fait quiter. 

Je me sçay maintenir, comc un vaillant athlète , 

Toujours ferme sur pié , quelqu'éfort qu'on m'aptStei 

Je les sçay prévenir et jouet au plus fin.... &c. 

Mitrane tcrniiRc son monologue, en disant 
qu'il a pris Théagène , qu'il Ta fait esclave et qu'il 
vient de l'envoyer en ptésent au Satiape Oron- 
date , puis il se retire. Calasire et Nausicle , qui 
ignorent cela , partent pour aller chercher Théa- 
gène. Cariclée veut les suivre , mais ils la for* 
cent à rester avec Gnémon et Nausiclëe. Thya- 
mis paroit , ensuite , avec une partie de la troupe 
de Besiains qu'il commande. Il leur rappelle la 
cruauté de son ftere > qui lui a ravi la grande prê- 
trise de Memphis , et qui leur a autrefois mis sx 
^ête à prix i et il les engage à cnttci « avec lai » 4 




€o ESSAIS HISTORIQUES 

sicie j mais ils anivent , et lui disent ce qu'ils ont 
appiis sui le soit de ihéagène. Calasire Imagine , 
de se déguiser , elle et lui » en nxendians , et 
d'aller ensemble , de lieu en lieu , sur les traces 
de Théagcne , jusqu'à ce qu'ils l'aient atteint et 
qu'Us puissent trouver les moyens de le délivrer. 
Nausicle ne peut les suivre. Les afiaices de son 
commerce l'en empêchent i mais Gnémon veut 
tenter cette aventure avec eux. Calasire s'y op- 
pose y en le remerciant de sa bonne volonté , et 
^ part seul avec Cariclée. Cependant, Thyamis 
s'approche de Memphis, avec sa Troupe. Kouslcs 
suivons. Un soldat de celle de Mitrane vient trou- 
ver les Memphiens, qui se présentent en choeur, et 
il leur apprend que Mitrane a été tué en combat- < 
tant, avec sa Troupe , contre celle de Thyamis. Le 
Satrape Orondate , Gouverneur de Memphis , 
est absent ; mais Arsace , son épouse , fait mettre 
les Memphiens en état de défense. Thyamis ar- 
f ive , et harangue sa Troupe pour l'encourager à 
l'assaut. Arsace lui envoie un Hérault pour ^ 
lui demander quel est le motif de son attaque , 
et elle monte sur les murailles , afin d'entendre 
elle-même sa réponse. Thyamis se présente. Ar- 
sace 
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Sice le leconnolt pour le frète du gnnd Pontife 
Ptosire. Il vient repiendte cène dignité dont il • 
iti d^pouilU pu Ptosiie. Le chniti des Mcm- 
phîens ttouTC cela ïusle , et n'a point envie de s'j 
opposer. Cependant , Atsace £Ut bonne conte- 
nance , et prétend pouvoir lepouiseï Thyamia et 
s> Tioupe , il elle le vouloit i mais elle lui pro- 
pose de diiputei son dtoii dans un combai singu- 
lier contre son ftere , et promet de reconnoitie le 
vaÎDqiieut pour légitime Pontifi:. Tfayamis j 
censcni i ce qui déplaît fbit i sa Troupe , qui , 
pai cet accoid , se voit fiusuée du butin qu'il lui 
avait &it espéier de la prise de Memphis, 
Comme la nuit surricnt , le combat de> deux 
fieics est remis au lendemain i mais l'Auteui , 



lui le champ où les deux Troupes de Mittane et 
de Th^amis ont combattu , et là passent Cala- 
lire et Caciclée , vitm en meudians , et s'a^^lau- 
distant du choix de ce déguisement, qui Icsem- 
ptcheia d'être suspectés par personne, diicléc a 
pouitant (oajouis quelqu'inquiéiudc sur la suite 
que peut aToii l'amout qu'elle a inipiré i Thya- 
nûs, Caluirc la lassuie à cet égaid , en lui ap- 
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ptenant qu'il est le peie de Thyàmis , et e& lof 

ptomettant de s'opposet à toute violence de sa 

part , et de l'instiuiie de Tunioti fbiinée entie 

elle et Théagène. Mais Us aperçoivent les corps 

morts de la Troupe de Mitranc , et la N^croman* 

denne Canide , du bottrg^ de Bessa , invoquant 

l'ombre d'un de ses deusc fils » tué dans le combat 

contre Mitrane , et désirant savoir le sort de son 

autre fils , qui a suivi Thyamis jusqu'à Memphis. 

Calasire et Cariclée s'assurent , par le discours de 

cette femme , que Théagène est à Memphis s 

mais Calasire redoute un nouveau malheur , que 

lui annonce la nouvelle entreprise de Thyamis. 

Cariclée entendant les conjurations de Canide , a 

le désir de l'interroger sur le sort de Théagène. 

Calasire s'y oppose. Ils voient le corps du fils de 

Canide se relever , et l'entendent lui répondre 

que pour la punit d'avoir exercé son art magique 

devant eux , elle va mourir , ainsi que son autre 

fils. Celui - ci retombe aussi - tôt. Canide , au 

désespoir, veut se venger des deux étrangers dont 

les regards lui sont si funestes. £lle s'arme d'une 

pique et les poursuit j mais elle s*enfi:rre dle- 

n^me , et so tue à leurs yeux, 11$ quittent ce lieu 
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4l*liorrc«i , et , malgré robscoiité de la nuit » ils 
■prennenc la loute de Memphis ; ce qui teiminc 
ce quatrième acte. 

Le cinquième nous reconduit à Memphis , et 
est ouvert par Arsace , seule , qui , depuis long- 
tems , aime Thyamis , sans qu'il le sache et sans 
en pouToii obtenir du retour comme elle desiie. 
.£lle se reproche de l'avoir engagé dans un duel 
contre Ptosire $ mais» outre qu'elle espère de l'en 
voir sortir vainqueur , elle a cru que ccserott une 
manière de cacher sa passion pour lui. Bientôt » 
-elle l'aperçoit avec Théagène, et, patrincons- 
tance naturelle à son caractère , elle prend subite- 
ment de Tamour pour ce dernier. Mais elle s'é- 
loigne i et Thyamis , qui a conçu la p\us tendre 
amitié pouc Théagène , lui promet de faire cessée 
ses malheurs , s'il obtient le souverain sacerdoce » 
ou veut que s'il est tué dans le combat , il lui 
succède au commandement des Bessains. Théa- 
gène , désapprouvant le duel des deux frères, de^ 
•mande à aller combattre pour Thyamis contre 
Ptosîte. Thyamis n'y consent pas ; mais, décla- 
tant qu'il vcttt seulement vaincre Ptosire et non 
k tuer , il quitte Thé^ène^ et va se rendre daitt 
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' la lice. Ptosire , entouré d*an chceac de Mem- 
phiens , voudroit se soustiaire au combat au- 
quel le chœui Texcite. Ne pouvant s*en défendre, 
il entre dans la lice , oi^ il trouve Thyamis , dont 
les reproches et les menaces le font fiiir. Arsace , 
Tenue pour être témoin du combat , ordonne aux 
citoyens qui entourent la lice d'y repousser le 
Uche Ptosire , au moment où Calasire et Cari- 
clée arrivent. Calasire se jette dans la lice , entre 
ies deux frères», pour le père desquels il se fait 
leconnoître , en se dépouillant de sa casaque de 
mendiant i ce qui termine le combat et toute disp 
pute sur le souverain sacerdoce, duquel il rentre en 
possession. Cependant > Cariclée , voyant Théa- 
gène , qui ne la croit pas si près de lui , après 
avoir un peu hésité de honte, va l'embrasser, et 
en reçoit un soufflet , parce qu'il ne peut la con- 
sioitre sous les haillons qui la couvrent. Mais aux 
mots de raliment convenus entr'euz, lors de leur 
séparation , il la reconnoît bientôt > et ils se ii- 

•Ttent ensemble aux plus doux transports , qu^Ai* 
sace aperçoit, et qui excitent sa jalousie secrette. 
Calasire réconcilie sc^ deux £As , qui se pardon- 
jient mutiieUcmcnt, Aisacc et les Memphiens les 
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en fâicitent. Thyuais engage Ptosiie ^ piëparec 
Mine fête sactée pooi célébrer le retour de leur* 
père , et il lui conéeThéagène et Cariclée, pen- 
dant qu'il va licencier les Bessains et les récom* 
penser du service qu'ils étoient disposés à lui 
rendre i et c'est par-là que £nit le cinquième et 
derniei acte de cette quatrième îoumée. 

Voici le sommaire du sujet de la cinquième. 

ce Calasire , divinement inspiré de l'heure de 

sa mort , mande ses deux fils, leur fàit/urer , en 

présence de leurs amis comuns , une amitié érateT' 

txeUc et inviolable i ce que respectivement fait « 

ainsy que la protection de Tkéagène et de Cari» 

dée promise, le bon vieillard meurt la nuit sub* 

séquente. Arsace , cependant , devenue furieuse 

de l'amour de Théagène , emploie l'entremise de 

sa gouvernante Cybele , come des mieux versées 

en ruses d'amour. Cybele obtient du Sacristain 

le pouvoir de donner à ce beau couple étranger 

telle demeure que bon luy sembleteit , après une 

expresse recomandation sur leur sujet. Cybele 

accorde aux prières de Théagène un lieu secret 

en sa maison pour y converser ensemble plus pxt» 

cément* Achémèae , fils de Cybele , voit ^ au 

u) 
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travers d*unc porte , les rayons de ce soleil d'à-* 
•œour , Cariclëc , qui pénètrent dans son amc , er 
rarrestent prisonicr de sa beauté. Il veut informer 
sa iiterc là-dessus , qui luy en interdit la connois- 
sance. Cybcle tâte le pouls à Tkéagène , et sur 
tes paioles le some et luy done un ombrage de la 
vérité, qui le désespère, voyant la jalousie de 
Caticléc , plus motte que vive en raprchcnnoii 
de qudqu'inconstance. Leur amitié se ratifie par 
nouveaux sermcns. Théagène amené devant Ai* 
iace et enquis de sa fortune , avoue Caticléc pout 
«oeui i ce qui relevé Tcspésancc de cette Princesse 
amoureuse , qui luy découvre son affection , rc- 
fetée , au même insunt, par celuy de quiTame 
vivoit en un autre corps. Cyhele , ofencée de ce 
refus , convertit ses prières en menaces , qui a*é- 
branlent aucunement la fidelle constance de Théa- 
gène. Arsace , frustrée de son dessein , réfère sa 
honte' à l'indiscrétion de son agentc, qui luy 
avoit promis d'amener Théagène tout aprivoisé i 
et , à cette occasion , la banit de sa présence» 
£Ue > désespérée , raconte la disgrâce à son fils» 
^ui promet de doner à la Princesse allégeance de 
la douleur , pourvu que le mariage de Caricléè 
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leur soit acordc. Cdâ plutôt fait que dît , Aché» 
mène maintient à Théagène , devant Aisacc ^ 
que-, corne prîsonier de guerre, elle en peut dis- 
poser absolument et le faire son escfave. Cette 
amante désespérée use de tels pernicieux avis ; 
et , pour plaire à sa vengeance, confine Théagène 
au cieuz d'une prison. Toutefois , un soudain 
TCpcntii" la contraint de lui renvoyei son agcnte 
pour le réconcilier , sous promesse d'un agrandis- 
sement inséparable aux faveurs de U Princesse j 
paction qu'it feint accepter , afin de rompre It 
dessein d'Achémène , son cotival , auquel At^ 
sacc vouloir faire épouser Càriclée. Revenu donc 
à tllè ,,il accepte Tofie de son amitié^, luy montre 
que sa première déposition touchant la parenté 
de Càriclée , n'estoit qu'une feinte , de peur de 
se voir séparé de celle à qui là fby d'un mariage 
cstoit engagée , proteste la servir afiêctueusement^ 
pourvu que sa. parole en révoque l'éfct. Acsace 
consent» et fait par Cybele ofric le chois d'une 
autre Damoiselle de sa< Cour an fils , qui , ce 
comandement raporté , devient, plus furieux 
qu'auparavant i et» pour vengeance , va. trouver 
Oiofl4^te.,.inary. d'Aisace a.çu intention de Uf 
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décottviii la menée de sa feme adultère » avec oft 
esclave étrangei. » 

Les personnages de cette cinquième foumée 
sont , Théagène , Caiiclée , Calasiie,Thyami5, 
Ptosirc , Arsace, Cybcle , Achémène , le Sacris- 
tain du Teniple de Memphis » et un dioeor de l 
Mcmphiens. 

Le premier acte de cette ctnqukme jouniéecst j< 
ouvert par ce monologue d'Aisace« j 

D'amour et de fureur , plus que jamais , éprise » 

Le désespoir me tient, la rage me maîtrises 

Je meurs impatiente ; et aveugle ne puis 

Quel conseil ar8ter en l'accès où je sois. 

Mes flamw du passé au prix n'étoient que glacC» 

Au prix du foudre ardent qui mes membres fracasse» 

Brise sa résistance» en cendres me réduit... 

Que dy-je ? hélas ! un foudre à l'heure nous détnûti 

Kous ne languissons plus quand le coeur il entame > 

Hôtes perpétuels d'une funèbre lame , 

Au lieu que de ma flame > au lieu que de mes pleurs 

Mon tourment se nourit , s'acroîssent mes douleurs* 

Je n'ay que l'étranger aux yeux , en la pensée: 

Je le réclame absent ; je lui parle , insensée l 

Un premier souvenir de Thyamis éteint , 

Thyamis , qui dé loin à tts grâces ateint 

D'aussy loin qu'un soucy fait la rose vermeille »' 

D'aussy loin qu'on frelon la printaniere abdll* à 
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Qu*un'fleuTe fbible et lent Timpétucase mer» 

Thyamif comparé n*a rien digne d'aymer , 

Soit de dextérité , de tailk , de visage , 

Soit d'un regard charmeur qui les araessacage. 

Ou soit pour la vigueur d'un robuste printemps 

Auquel Cypris choisit ses meilleurs combatans. 

Encore qui m'aflige autant que l'amour m8me , 

Qui m'imprime un martel de jalousie extrême ? 

IJnc gueuse impudente , une vile putain 

S'est pandue à son col , luy a serré la main , 

D'impudiques baisers a prophané sa bouche». 

X'a du comenccment aprivoisé farouche » 

Reçu de ttt faveurs ( ô indigne atentat 1 > 

Te la deroy meurtrir premier qu'elle en gofitSt! 

Je devoy l'écraser , luy suposant un crime 

JDevant tous aparant de soupçon légitime t 

Vn crime d'insolance et de témérité» 

Complice me rendant de sa lubricité. 

Aux grands tout est permis > la moindre conjéctuiv 

£face qui leur plaist d'une comuoe obscure..» 

Ma faute de ce pas facile k réparer , 

Que sa teste 'du corps on aille séparer ; 

Qu'on m'atraîne enferré cet orgueilleux esclave 

Qui tient ma liberté prisoniere et s'en brave.,» 

Cruelle! à quel propos voudroy-tu l'outrager». 

Xuy qui est inocent, luy qui est étranger. 

Qui ne te conoît point , qui possible n'aspire 

A plus d'heur qu'en t'aymant reçevoic ton eoapire fW3 

Cela n'est pas croyable, i U a vi» , le cruel ! 

lAoB cûl %ui f'a»cboit sut luy contiaufl» 
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Il a vu mes sanglots , compagnons des oeillade»» 
Tous signes que Tamour confirme en ses malades» 
Sk aucun, toutesibis, il n'a rdcompansé» 
Et ne m*a rien rendu de ce prest avancé , 
Et son ame toujours pancbe pour ma rivale k.. 
Sus donc, à mon secours, venei troupe fatale 1 
D'une désespérée achevez le fuseau , 
Qui ne désire plus que l'horreuf du tombeau , 
Qui se hait odieuse , et qui plus ne demande 
Sinon de sa laideur payer la triste amande ! 
Arachet ces cheveux , ce front égratigner » 
Se détordre Its bras , à ce sein n'épargner , 
A ce sein , de l'amour réceptable ordinaire» 
Ordinaire séjour de son traître adversaire. 

Cybele, survenant et entendant Arsaceselar 
mentei ainsi, lui dit, affectueusement : 



Que faites- vous , Madame ? Hé ! de grâce , mon ail, 
Dites-moy , s'il vous platst , la cause de ce deuil ? 
Pour quel objet nouveau, depuis un long espace. 
Les plaintes en la bouche et les pleurs sur la hct, 
L&cher , du premier coup , la bride au désespoir i 
Corne si mon esprit n'avoit plus le pouvoir , 
Les roses de jadis , l'amorce acoutumée 
Pour vous faire jouir d'une persone aimée ! 
Corne s'il y avoîs au monde cruauté 
Qui soudain ne fléchît devant votre beauté I 
Amant qui refusât d'une telle Princesse , 
Quelque cvgue qu'il fât , l'amoureiue caresse i^i 



^ 
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^a ! qu-homc , je ne pni$ , jcitinée à tant d'hetir 
Par mon «tre natal . servir votre grandeur/ 
Que de «exe changeant , comble beau cénée 
Ma Tic ne .'écoule ainsj bien fortunée!... 
Mais, revenons au point, «médites, mon ccour, 

te Wdecm plutôt au mal ne remédie 
Qu 11 n'ait du patient conu «a maladie* 

A R s jl C B. 

Cybelc , mon espoir î Cybele , mon supott ' 

ComTa^t T '^"'°''"" " P^»^« «ï««on port. 

Compagne de mes maux et leur vray panacée • 

Vcufve de ton secours Je fusse trépa^^T'' 

Ce tyran déloyal de qui fay tant de foit 

Bprouvé lA tigueut et les sévères loix 

De qui le souvenir coupable m'épouvante 

(S, ,c ments que le Ciel d'un foudre m'acravante • ) 

A ce dernier abord armeroit assassin 

Sans plaindre, sans gémir mon bras contre mon sein 

le suis lasse d€ vivre et servir de fournaise 

A l'enfant de Cyptis, ennemy de mon aise. 

Tu es seule qui peus ma tranie renouer,- 

Tu es seule qui peus ce jou^ «ne secouer , 

Qui peus ressusciter mon espérance morte 

Et me rendre mon cœur que ce voleur emporte. 

Ce voleur d'étranger, que n'agueres /'ay vu 

Tel que le rais dambant de l'éclair impoutvu . 

Eblouir ma raison , glisser dans mon courage , 

Sinistre avant-coureuf d'ua amoureux orage } 
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Celi^ qui Thyamis assUtoit au combat 
Sous sa beauté vaincue à cette heure m'abat. 
L'as-tu pbiot remarqué ; dessur tous remarquable? 
Hé! Dieux! pour luy ce soin langoureuse m*acableî 

C Y B B L 1. 

Si |e Taj remarqué ! Vrayment vous m*esiimez , 
A ce conte , semblable aux troncs ddsanttxiet % 
Insensible « impassible et par les ans usée 
De sorte que plus loin ne porte ma visée , 
De sorte qu'un désir ne chatouille mes sens 
De l'agréable aspect de quelqu'un jouissans } 
Celuy dont vous pariez ressemble de corsage 
Un pin droit, élevé, gloire de son bocage. 
Su cheveux 'Crépelus , en onde repliez , 
Cupidon n'a point d'arc que ses sourcils déliez^ 
De foudre que ses yeuxi et ses lèvres écrites 
D'un cinabre vermeil enchaînent les Carites. 
Sa Majesté Royale a ne sçay quay de grand , 
Varniessur le çomun du vulgaire aparant i 
Je ne sçay quoy d'ocutte et de charmeuse amorce, 
Vlva à craindre beaucoup que la plus dure force. 
Il tourne un peu le chef du senestre côté. 
De devant votre jour le même s'est âté 
<Quand ces deux champions descendoient eh la Iice< 

A a s A c B. 

ilvi ne fais qu'enflamer mes feux k chaque indice. 

Tu ne fais , au récit de ses perfections , 

Autre «hoi€'Si<ion croître mes passions. 

Retranche i 
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Retranche } je te pry ce discours inmiie. 
Et puise en ton cerveau , d'inventions fertile» 
Celle que ta croiras plus protfipte le plier, 
Que tu penses le mieux un coeur humilier... 
O Foible , 6 frôle espoir ! ô entreprise ardue ! 
O chef-d'œuvre impossible .' ô foie prétendue J 
Il n'est , il n'est plus temps de lui tendre mes lacs % 
Une autre me prévient , une autre est son soûlas « 
Son idole , son mieux , son tout , sa favorite l 
Pauvre de vestemens et pauvre de mérite*, 
Quelques traits seulement de vulgaire beauté 
Captivent ce héros , étnnge nouveauté .'... 
Ifouveautéf Je me trompe. Amour , qu'un voile bandCi 
Aveugle les désirs de tous ceux de sa bande. 
Le beau nous semble laid > le laid nous semble beau 
Depuis qu'il a touché nos coeurs de son flambeau, 

C Y B B L s. 

Madame, n*lmprimei en votre fantaisie 
Qu'un si maigre sujet son ame rassasie , 
Que son contentement en elle soit borné » 
Que , des do^ns in£nis de la nature orné , 
Aucune ambition plus haute ne l'anime : 
ïn vous l'imaginant vous perpétrez un crime, 
llayme, atendant mieux , cette fille de peu j 
JAzïs de l'heureux espoir de vos grâces repea» 
Apelé pour cueillir une moisson sans peine , 
Une félicité posséder souveraine , \ 

Jouir d'une Princesse excellente en beautet , 
Au fait* , tout d'un coup , gravir des privautex i 

Q 



i 



74 ESSAIS HISTORIQUES 

O rextrSme ignorance ! à Terreur signalée 

De craindre son refus d*un doute travaillée ! 

Plus vite qu'un oiseau , sur le leurre montré , 

Ke tombe impétueux de sa proye lustré , 

Que la louve ne vient dans les p&tjs de Thraco 

Dérober un agneau pour sa petite race , 

Que ne court le pâcheur atraper le poisson , 

Fretillard , acroché au bout de l'ameçon , 

Ou qu'au son de l'airain, une troupe d'alouetttt 

Empêchée au matin à piller les fleurettes , 

Vous verrez l'étranger , bénissant son destin t 

Acourir, alleiché d'un si rare butin. 

Je m'oblige à cela ; je vous en fay promesse t 

Doocques votre beau teint reptene l'alégresse* 

AK s A C E. 

Cornent esperes-ra mes feux luy déceler i 

C Y B s LB. 

Je me vay de ce point i la nuit conseiller. 
Vous , dormez en repos dessous un tel pilote : 
La navire comise en assurance flote. 

A R s A c E. 
O ma seconde mère! en ton divin secours 
Tu terrâmes le fil de mes mpurabics jours ! 

Ces deux premières scènes du premier acte » 
•que nous avons rapportées en entier , occupent 
iusqu'au moment du coucher de cette cinquième 
foumée. £lics se passent apparemment dans le 
Valais ^ Gouverneur i et Aisacc et Cybclc s*c- 
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tant Ktiiécs chacune dans son lit , TAuteor 
nous tiansporte dans le Temple , chez le Grand- 
Prêtre Calasire , où ses deux fils et ses amis se 
sont assemblés et ont soupe. Après le festin , il 
leur annonce qu'il va mourir, se ibndant ponrle 
croire sur l'exemple de ses prédécesseurs , tous 
niorts %« même âge où il te trouve. Il remet le 
souverain sacerdoce à Thyamts , f aîné de ses 
fils , et il les exhorte tous les deux à «vivre en* 
semble en bonne intelligence. Ftosite promet de 
se conformer à ses volontés , et de ne plus trou- 
bler son itère dans l'exercice du Pontificat. Ci* 
lasire leur recommande le sort de Théagène et 
<te Caticlée , qu'il leur prédit devoir être un jour 
unis par l'hymen et couronnés dans les Etats quk 
les ont vu naître. Ces deux amans se désolent de 
la perte de celui qui leur servoit de père et de 
guide dans toutes leurs actions. Thyatnls et Vto^ 
sire promettent de ne les point abandonner» 
L'acte et la nuit finissent par les adieux et ht 
mort de Calasire , et par les regrets qu'elle cause 
à ses en&ns , à ses amis et aux deux amans» 

Le second acte est ouvert pat un monologue ,; 
oà Cybele , dhs le matin j, vient au Temple &wt 

G4 
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«ne o£Fiande , au nom d* Arsace , qui a passé la 
jiuit dans des rêves et dans une agitation que ia« 
conte Cybele , et qui T inquiètent. Elle se ^o« 
pose de tout tenter pour la calmer. Elle voit la 
porte du Temple couverte de marques de deuil , 
•t en demande la cause au Sacristain , qui lui ap- 
prend la mort de Calasire , et toutes les circons* 
tances qui Tont accompagnée. Il ajoute qu'il va 
chercher un logement au-dehors du Temple , 
pour les deux jeunes Grecs , Théagène et Cari* 
clée. Cybele lui propose de se charger de les lo- 
^ei dans son appartement , au Palais du Gouver- 
neur j ce qui fera plaisir à Arsace , qui aime et 
protëgc tous les Grecs. Le Sacristain y consent, 
et fait venir les deux étrangers » qu'il remet à 
Cybele. Théagène et Cariclée se lamentent encore 
sur la mort de Calasire. Us voudroient ne pas lui 
survivre > ou , du moins» passer leurs jours igno- / 
xés , dans quelque réduit solitaire , où ils poui- 
zoient le pleurer , sans être troublés , ni distj^aits 
•de cette pieuse occupation. Cybele essaie à les 
consoler, en leur disant qu'elle va les présenter 
à réponse du Gouverneur , qui est sœur du Roi 
dePcsse» et protectrice de tous les éaangexs^ 
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tnaîs particuUéiemcnt des Grecs. Elle afoate k 
^Théagèîie qu'il est aimé d*Aisace , et qu'il peut 
se fîatter de tout obtenir de cette Princesse. Ca» 
ridée recommande , à part , à Théagène de se 
iâire passer toujours pour son frère. Cybele les^ 
interroge, ensuite, suc leurs noms, leuis aven*^ 
tares $ et , après en être suffisamment Instruite ». 
elle les fait entrer dans son appartement , et vft 
apprendre cette bonne nouvelle à Arsace^ Là 
finit ce second acte. 

Achémène , fils de Cybele , ouvre le troisième 
par un monologue, dans lequel il exprime son 
étonnement de ce que ces deux étrangers sont 
enfermés chez sa mère comme des prisonniers » 
sans pouvoir être vus de personne. Ils les a apec-^ 
fus et les regarde encore par une fente de la porte 
du lieu qui les renferme. Il a reconnu Théagène 
pour être le captif envoyé pat Mitiane à Oron- 
date , et pris par la troupe de Thyamis à celle de 
Mitrane , dont il faisoit alors partie. Il est àC'^ 
venu, tout-à-coup , amoureux de Cariclée , et 
veut prier Cybele de la lui laisser voir. Cepen- 
dant ,. indigné de ce que Cybele se rend, la confî* 
dente, etl'agente des plaistis criminels qu'Arsaca 

Giii 
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se propose de goàtcr avec rctiangct , il voudtoii | 
la punir de cette infamie 5 mais il respecte encoxe ' 
sa mcrc en cUc, et il va rattendrc aux portes du 
Palais d' Arsace , pour tâcher d'obtenir une entre- 
vue avec l'étrangère. Dès qu*Achémcnc est parti, 
l'Auteur fait parokre Cariclée et Thcagène. Ce- 
lui-ci cherchant à rassurer son amante sur la nou- 
velle passion d'Arsace , qui lui a donné quel- 
qu'inquiétude , lui dit : 

Apaise tes regrets, ma chaste colotnbellc î 

Paravant que ;c face une amitié nouvelle , 

Que les apas semex de celle que tu sçais 9 

Ses çegards afectez > ses lubriques essais , . 

Sa pompe ,scs grandeurs, sts prodigues largesse» f 

Ses grandes privautés, ses mignardes caresses 

Intamenc le rocher de ma fidélité , 

Me convainquent vers toi d'une mobilité » 

Tu verras paravant le Ciel où est la terre • 

Tu verras le pigeon faire aux aigles la guerrt« 

La lune dii soleil guider le coche ardent , 

ït Taurore lever du côté d'occident. 

7*e$time plus mafoy que l'empire du monde» 

}e prise plus un trait de ta beauté féconde , 

Beauté que la nature entière te départ, 

Dpnt un fart emprunté ne tire point de part. 

Beauté qui de tromper ignore l'artifice , 

Pcauté qui trop pudique entretient mon supUci | 
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Zt j'ancEte Ici Ksui que d'une banc ailliJe 

Te n'ajr ifoiinptnij lu tciTaui avincci, 

It qa'onc ili n'en «tonc pic moj rteompensn. 

De leebtl, ji le juri . en U prttentt aime 

Des Dieux , juiHs «ngeuri d'une illUnct cnfcunie ! 

Ou qu'un foudre mon eoTpt embiise ciimïnel ! 

Exfccable 1 loujouii demeure ma mémoite! 



Le dangereux cdukhdi d'une imince irtltde. 
Qui peut ce qu'elle reut, au dticipoic (etie. 
Laîtie-mor. liiue-moT chcE pluton deiillccl.^ 
Ausir-bitn qu'à regrci je ne reipite l'ait 
Depuis que Cilasi», orpheline nsut déJaiise, 
Sounùi à iDute cipece et d'Injun « d'oppiene ! 

Ne te rifpuu point orphsltne iindis 

Çue mes jauri bienheuitui luptît de loT J'ouidi». 

le virraj , je moucay en »n abfyssanee , 

De bore Tolonrf luplijni l'impuijjsnee. 



$0 ESSAIS HISTORIQUES 

Je confesse à présent nu misère estre bcurcusc, 
A présent je bénis cette âeiche amourcase 
Qui captiva mon coeur dessous un tel amant». 
Amant de qui la foy ressemble au diamant. 
Ressemble à Tor passé par l'ardente fournaise..^ 

( A Th/agèné. ) 
Aproche , aproche-toy ♦ que je suce à mon aise 
Le miel efnpoisoneur sur ces lerres confit... 
( Voyant qu'après Vavoir tmbrastée une fais , il s'éloigne, ) j 
Quoy î t*enfuir si soudain ? Un million ne sufit , \ 

Un million de baisers, oret qu'il m*est loisible». 
D'une rivale esclave , et que derniers possible 
£lle me permettra... Dieux* grands Dieux irritez^! 
Que je soufre plutôt toutes calamltez i 

Cela n'avîendra pas; et, encor quMI avîene» 

Je seray toujours tien , tu seras toujours mîene... &e» 

La crainte d'être surpris pendant leurs inno* 
centes caresses tes fait rentrer bien vite dans It 
retraite où Cybcle les a relégués. On nous fait 
repasser ensuite dans le Palais d^ Arsace , qui s'en- 
tretient avec Cybele sur le compte de Théagène , 
et lui dit : 

Hetournc devers luy; retourne, si tu m^ayme»; 
Si la pitié te point de mes douleurs extrêmes. 
Même, amesne-le moy. Sans luy je ne vy pas» 
Sans luy vive je soufre un angoisseux tcépas»^ 
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Son oeil en le voyant 4lu tombeau me réveille. 
Son ail absent me tue ( incroyable merveille ! ) 
Ainsj quand le soleil quite notre orison , 
Visitant , loin de nous , sa dernière maison , 
"Les prez ne poussent plus leur molette verdure » 
^os champs déshonorez hérissent de froidure ; 
Une neige contraint les troupeaux gémissans 
I>e demeurer au toit, sous la faim languissans i 
On ne les meine plus dedans un gras herbage , 
Contrains écharsement à vivre de fourage 
lusque< i son retour, qui Flore reconduit , 
£t nos jours acourcis éloigne de ia nuit : 
T'elle de ce soleil d'amour je sens la vue. 
Il réduit en mon sein une tourmente émue » 
Kasscrcne mon teint, luy redone ses fleurs , 
Salutaire amortit mes fiévreuses chaleurs > 
It , toutefois , alors, de ses rais éblouye ^ 
£n extase profond je reste évanouye : 
Ml parole demeure atachée au gosier ; 
ït , contre mon devoir honteuse de prier » 
le lay en jette bien des mots à la traverse » 
Mais sa discrétion prudente les renverse : 
IMon rang , ma qualité superbes luy font peur t 
Par ainsy mon espoir se résout en vapeur , 
Par ainsy d'une source en vain l'onde j'épuise. 
Plus vive jalissant ( ridicule entreprise .' ) 
£t par ainsy je veux maintenant hazarder 
Ce qu'un séjour ne peut désormais amander... dcc. 

Cybçlc répond à Arsacc qu'elle n'avaJiccisi 
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rien si elle ne se déclare pasellc-mêmc à Thé«- 
gènc. Arsace s* en défend 5 mais elle engage , de 
nouveau, Cybcle à l'aller chercher. L* Auteur 
nous feit suivre Cybcle chez elle , où elle ren-» 
contre d'abord Achémcne , qui la prie de lui 
faire voir les deux étrangers qu'elle a sous si 
garde. Elle le lui refuse , avec colère. Il lui re- 
proche l'infâme service qu'elle veut rendre à Al- 
sace ; mais, sans Técoutcr, elle le quitte , et se 
rend auprès de Théagène , où nous la suivons 
encore, et à qui elle dit de l'accompagner chez 
Arsace. On le voit s'éloigner avec peine de Ca- 
liclée » qui n'en montre pas moins à le laisser se 
séparer d'elle. Cybele endoctrine Théagène , en 
chemin , et l'exhorte à profiter de la bonne for- 
tune que lui prépare Arsace , avec laquelle elle 
le laisse au Palais ^ et lui se propose bien , à part, 
de résister à toutes les attaques qui vont lui être 
faites. Arsace paroit. Elle met tout en usage pour 
le séduite : discours flatteurs , riches promesses , 
assurances con.tre tous les événemens à venir, ca- 
resses même ; tout est repoussé , d'abord , par le 
respect , et , ensuite , par un refus décidé. Ar- 
sace » fiirieuse alors , l'accable de reproches, jure 
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sa perte , et celle de Cybclc , qu'elle croit Vavoir 
mai secondée dans son projet -, et elle les fait re« 
mener chez cette dernière , et garder à vue , par 
des soldats , jusqu'à ce qu'elle ait ordonné leur 
supplice. C'est ce qui termine ce troisième acte. 
Cybele ouvre le quatrième , par un monologue 
où elle déplore le malheur qu'elle a de déplaire à 
Ârsace , et d'être responsable des froideurs de 
Théagène pour cette Princesse j exemple com- 
mun du sort de ceux qui s'attachant aux grands 
se rendent criminels pour les servir » et en sont 
abandonnés , ou squvent même punis , dès qu'ils 
ne leur soot plus utiles. Cybele rencontre Aché- 
mène , qui lui demande le sujet de sa douleur, et 
qui , après qu'elle l'en a instruit , lui promet de 
la fait« cesser , en la faisant rentrer dans les 
bonnes grâces d' Arsace , pat la fin des résistances 
de Théagène. Cybele garantit à son fils les plus 
belles récompenses de la part d* Arsace , telles que 
de le faire son premier échanson , s'il lui rend ce 
service. Achémcne , pour tout prix , ne prétend 
^ autre chose qu'à épouser Cariclée , dont il dé- 
clare à sa mère être fort amoureux. Cybele l' as- 
sure qu'il l'obtiendra. Ils vont ensemble trouver 
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Arsacc, à qui Achémènc persuade que Théagèntf 
n*est qu'un esclave, de naissance obscure. Il luiiS' 
conte qu'il étoit un dé ceux qui le conduisoient 
au Satrape, et tout ce qui leur est arrivé en che- 
min. Arsace sent renaître son espérance , ne 
doutant plus qu'elle ne parvienne à forcer Tiiéa- 
gène à la satisfaire , puisque par sa prétendue 
dépendance elle a pouvoir de vie et de mort suc 
lui. £lle se le fait amener , et le confronte avec 
Achémène , qu'il reconnoit pour avoir été de la 
troupe de Mitrane, chargée de le présenter à 
Orondate. Cet aveu suffit à Arsace. Elle accorde 
à Achémène Cariclée et la place de premiet 
échanson , et elle lui dit de se retirer ainsi que 
sa mère. Restée seule avec Théagène , elle re- 
nouvelle ses eâbrts pour s'en f^ire aimer. Il 
persiste à refuser , se disant engagé ailleurs , mais 
£ûsant toujours passer Cariclée pour sa sœur. Al- 
sace reprend toute sa colère. Elle jure > de nou' 
veau, de se venger d'un dédain si humiliant j et 
le quatrième acte finit là. 

Cariclée et, Théagène ouvrent le cinquième. 
La crainte d'être forcée à passer dans les bras 
d' Achémène > et de voir passer Théagène dans 

ceux 
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ceux d'Amce . tourmente Caticlée au point de 
lui faire prendre la résolution de se donner U 
«ort. pour se soustraire à ce double n>alheur. 
Xheagene voulant calmer ce transport furieux 
- ««trouve d'autremoyen .,ue d'aUer dire à Arsace* 
qu a est l'époux de Cariclée . pour ftire cesser 
jes poursuites d'Achémène. et de donner ce- 
pendant, quelques lueurs d'un feux espoir' à la 
Trincesse. Cariclée a de la peine à consentir à ce 
dernier parti j mais Théagène détruit tous le, 
soupçons qu'elle peut avoir, et ils scellent cette 
ligue défensive par des baisers brûlans. Nous les 
qmttons-là pour aller au Palais, retrouver Arsace , 
qui intertoge Cybele , de laqueUe eUe n'apprend 
rien de consolant pour son amour. Mais cet 
amour est encore si violent qu'Arsace ne peut se 
déterminer à en punir l'ob/et.. Pour le rapprocher 
d'elle -, au contraire , ell^ veut qu'U soit un de 
ses échansons. 11 paroît ; et, embrassant ses ge- 
noux , U feint de se rendre à sa merci , lui décla- 
rant son union avec Cariclée, qu'il veut bien pour- 
tant, dit-U, ne pas traiter eu épouse , pourvu qu'elle 
ne devienne pas ceUe d'un autre. Arsace le re- 
levé afièctueuscment , lui accorde cç qu'U de" 

H 
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mande , et promet à Cybele une des femmes de 
sa Cour pour Achcmène. Cybele suspecte fort 
cette prétendue résignation de Théagène , et 
craint qu'Achémène ne refuse de condescendre 
aux nouvelles volontés de la Princesse , qui l'en- 
voie les lui prescrire , et qui , en même-tems , se 
retire à l'écart, avec Théagène. Nous retournons 
chez Cybele , où nous la devançons , et où nous 
voyons son fils se féliciter du double bonheur 
d*être fait premier échanson et d'être près d'é- 
pouser Cariclée. Mais Cybele vient lui apprendre 
qu'il y doit renoncer , et tout ce qui s'est passé au 
Palais , depuis qu'il en est parti. Dans son déses- 
poir , dédaignant toute autre épouse que Cari- 
clée , il veut d'abord s'aller venger de l'avoir 
perdue , sur Théagène , qui en est la cause j mais , 
ensuite , il projette une vengeance plus com- 
plette , c'est d'aller informer Orondate de la 
conduite d' Arsace , afin de faire punir , à la fois , 
tous les complices de son malheur. Cybele tâche 
à s'opposer à cette résolution , dont les suites la 
font trembler pour elle-même. Achémène ne l'é- 
coute pas. Il part pour exécuter son projet j ce 
qui termine le cinquième et dernier acte de cette 
cinquième journée. 
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Voici le sommaire du sujet de la sixième. 

« Oiondatc , Lieutenant du Sophy de Perse » 
et mary d'Arsace , averty de la surprise de Philée» 
par le Monarque d'Ethiopie , résout ( come 
place apartenant à son Prince ) de la reconquérir. 
Achémènc l'informe des mauvais déportcmens 
d'Arsace , sa femc. Pour en tirer plus de certi- 
tude , il envoyé Bagos , sien eunuque , sur 
les lieux , avec pleîu pouvoir de se gouverner se* 
Ion l'urgence de l'afâire. Cependant , l'ombre 
paternelle aparoît , en songe , à Thyamis , révé- 
lant le misérable esut où sont réduits Théagène 
et Cariclée , par sa négligence , avec exprès co- 
mandement de les tirer de peine. Arsace plus fu- 
rieuse de l'amour de Théagène que jamais , selon 
l'avis de Cybele , comise à cela , tache à se ré- 
concilier par la douceur; mais en vain, car il 
persiste en l'immuable résolution d'une chasfe» 
amitié vers sa Cariclée. Ce qui désespère tant 
Arsace que la pernicieuse vieille , dès l'Iieure» 
conspire d'empoisoner l'inocente Cariclée» en 
un festin qu'elle luy ferait, sur la bone nouvelle 
suposée de la délivrance de son Idyal Théagène 
A même temps Thyamis supUc Arsace de te^ 

Hij 
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mettre entre ses mains ce beau couple étranger , 
suivant Toracle n'agucrcs reçu de son père. Ar- 
sace , avec injures et menace Ten éconduit toia- 
kment , qui corne souverain Pontife a recours au 
peuple de Memphis , le l'oint en cause avec luy 
pour libérer ces deux amans. Là-dessus , £a- 
gos , espion des actions d'Arsace , découvre 
la vérité de l'amour furieux qu'elle porte à Thca- 
gène , en comunique à Ëuphrate, autre eunuque, 
qui avoit les étrangers en garde 5 et » selon le 
pouvoir secret de la comission reçue d'Oron- 
date , leur makrc , résout de les enlever au déceu 
d'Arsace , laquelle autrement ne l'eût jamais per* 
mis $ ce qui s'exécute , après que la misérable 
Cybele , prise dans ses propres lacs , se fut em- 
poisonée au festin ,. Caridée garantie par la per* 
mission divine , etqu'Arsace, forcenée d'un tel 
miraculeux accident > eut , sur sa fausse délation , 
fait condamner l'inocente au fbu , qui devant 
tout le peuple Memphien, assemblé au spectacle, 
épargne son inocence , et n'endomage ce beau 
coj:ps , outre que Philine , servante de Cybele » 
€t employée à cet empoisonement,^ ainsy que 
convaincue de sa propre conscience , justifie Ca* 
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ïlcléc sur le passé. Elle donc , recousse des 
ââmes , est emmenée , avec son Théagène , par 
Bagos » au Prince Orondate. Ce qui cause 
l'extiême désespoir d'Aisacc , finissant sa mal- 
heureuse et détestable vie par un licol. Bagos 
reçoit la nouvelle de cette mort prodigieuse sur le 
chemin , et poursuit son retour vers Orondate « 
avec les deux prisoniers $ ce qui forme notre 
sixième sujet. » 

Les personnages de cette sixième journée sont 
Théagène , Cariclée , Orondate , Arsacè , Cy- 
bele, Achémène , Philine , suivante de Cybele » 
Euphrate , eunuque , au service d'Arsace ; 
Bagos , autre eunuque , au service d'Orondate ; 
un Conseiller Memphien, un Conseiller Pcr- 
sicn, Thyamis, un Choeur de Memphiens, le Peu- 
ple Memphien , des Gardes , des Bourreaux > et 
un Messager. 

Orondate et le Conseiller Memphien ouvrent 
le premier acte de cette journée, ils déplorent la 
perte de la ville de Philée, près de laquelle ils 
iont et qui a été prise , sur le Sophi de Perse , 
par le Roi d'Ethiopie. Le Satrape se désole et 
veut se punir de cette pcitc , qu'il craint de se 

Huj 
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voie imputée i mats le Conseiller lui représente 
qu'il vaut mieux tâcher à reprendre cette ville 
que de se desespérer. Orondate goûte cet ftvis ; 
et , au moment où il va s'occuper à l'exécuter , 
Achémène arrive auprès de lui , et demande à lai 
parler , en secret. Ce voyage, entrepris sans ordre , 
et avec tant de mystère , par Achémène , fait ro- 
douter quelque nouveau malheur à Orondate. Il 
se retire pourtant avec lui 3 et le Conseiller qui 
ne sait trop ce qu'il doit conjecturer de tout cela , 
se retire aussi , de son côté. Nous revenons à 
Memphis , où nous uouvons , dans le Temple , 
Thyamis occupé du songe pendant lequel l'om- 
bre de Calasire lui est apparue , pour lui repro« 
cher sa négligence sur le sort des deux jeunes 
étrangers , lui apprendre le danger qu'ils courent 
et lui ordonner de les y soustraire , en les retirant 
soudain du Palais d' Arsace. Thyamis s'excuse sur 
les devoirs du Sacerdoce , auxquels il a été entié- 
lement livré , depuis la mort de son père et sur la 
crainte qu'il a eue que sa présence ne rappelât 
cette mort fâcheuse aux deux étrangers j mais il 
promet de suivre les nouvelles volontés de son 
père , manifestées dans ce songe , et il part pour 
se rendre » à cet effet, au Palais d'Alsace. J^ous 
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l'y précédons , et nous trouvons cette Piincesse 
et Cybele qui s'entretiennent de Théagène. Ar- 
sace , qui a appris le départ subit d'Achëmène 
pour l'armée » craint tout de son indiscrétion 
auprès d'Orondate. Cybele tâche à la rassurer \ 
cette égard , et la voyant plus amoureuse que ja- 
mais de Théagène » elle lui conseille de le con- 
traindre à lui céder , à force de mauvab traite- 
mens , jusqu'à le faire battre par l'eunuque £u- 
phrate. Arsace a d'abord quelque peine à recourir 
à cette dure extrémité ; mats elle se laisse enfin 
diriger par Cybele, et consent \ ce que l'on or- 
donne, à coups de bâton , à Théagène de l'aimer. 
Cybele sort pour aller essayer de ce moyen. Ccpcn- 
dant,Thyamis vient demander les deux étrangers à 
Arsace , pour les loger avec lui dans le Temple , 
disant ne les en avoir éloignés qu'à cause des fu- 
nérailles de son père seulement, et voulant à l'a- 
venir les avoir sans cesse auprès de lui. Comme 
esclaves , Arsace prétend pouvoir les retenir sous 
SCS ordres. An même titre , Thyamis réclame 
Théagène , qui a été son captif. Après quelques 
contestations sur cela , Thyamis déclare qu'il va 
faite appuyer ses droits par les Mcmphicns.. U 
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sort i et Alsace , restée seule , craignant que tout j 
cela ne tourne mal pour elle » exprime son in- 
quiétude et le regret qu'elle a de n'avoir pas été 
plutôt frappée de la Parque que de l'Amour, et 
c'est là que finit ce premier acte. V 

Au second , nous retournons au camp d*Oron- \ 
date , qui , instruit , par Achëmène , des desin 
criminels d' Arsace » se plaint amèrement du sort , ^, 
dont l'inconstance vient flétrir sa gloire de tant | 
de manière à la fois i par la défaite de son Lieu' 
tenant Mitrane , par la prise de la ville de Philée | 
et par l'infidélité de son épouse. Il interroge \ 
Achémène sur les bruits qu'excitent dans Mem- ! 
phis tous ces différens malheurs. Achémène l'as- 
sure que l'étranger n'a cédé ni aux sollicitations , i 
ni aux persécutions d'Arsace , et que de ce eoté | 
son honneur n'a encore souffert aucune atteinte. 
Orondate n'en est pas moins affligé et furieux en ' 
apprenant qu'il ne doit à cet égard la conservation 
de son honneur qu'aux pudiques refus de Théa- 
gène , engagé avec Cariclée. Il s'informe de ce 
que c'est que cette |eune étrangère. Achémène 
lui en fait le portrait le plus flatteur j et , intérieu' 
xcmcnt désolé de n'avoir pu l'obtcaix pour lui * 
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il veut s'en venger , en la faisant toaimentet pat 
Orondate , à qui il essaie à persuader qu'il lui 
sera facile de se dédommager avec elle de Tincon- 
tinence d'Arsace t ne le laissant pas douter que 
Caricléc ne se^trouve très-glorieuse d'être aimée 
d'un Satrape , et qu'elle ne le préfère volontiers à 
son aventurier , captif comme elle. Orondate re- 
mercie Achémène de ses avis , lui dit de de- 
meurer au camp , jusqu'à nouvel ordre , afin de 
pouvoir l'entretenir encore , dans quelqu'autre 
moment ^ et , resté seul , il réfléchit sur tout 
cela. Ne roulant rien précipiter , Use décide d'à* 
bord à envoyer du camp l'eunuque Bagos à 
Memphis , pour lui faire espionner toutes les dé- 
marches d'Arsace , et ponr en être fidèlement 
instruit par lui , et il veut qu'on surveille secrè- 
tement Achémène dans le camp , afin qu'il ne 
puisse en sortir sans ses ordres. Mais nous , on 
nous xemene , sans difficulté , à Memphis j on 
nous introduit dans une prison, ou Ton a en- 
fermé Théagène, après lui avoir donné la bas- 
tonnade , et nous l'entendons exprimer ainsi ses 
tendres plaintes. 

Kcclui dedans l'horeut d'une nuit ténébreust^ 
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Que la faim , peu à peu , dévore , langoureuse» 
Sous le pesant fardeau de mes fers oprimé » 
£t mon corps innocent d'uIceres imprimé, 
lAon corps plus sillonné que les terres nouvelles 
Oii l'espoir usurier se cache des javelles , 
Ces maux me sont heureux , ne m'intimident point» 
Plus de ma loyauté que des tourmens époînt. 
Leur sujet glorieux mon courage relevé, 
leur sujet glorieux fait que tien ne me grève* 
Tal\t d'autres fois la mort m'a présente assiégé , 
Tant d'autres lacs mortels pour l'amour empiégé 
Qu'un mal accoutumé m'endurcit aux misères , 
Que je moque le sort et les astres sévères , 
Que mes voeux désormais n'aspirent qu'au trépas» 
Que de pires tourmens je ne gémirots pas , 
Favorisé , sans plus , d'une ceillade dernière 
De la beauté qui tient mon ame prisoniere...» 
O chère Cariclée ! hélas l un simple adieu , 
Un adieu de ta bouche en ce funèbre lieu 
£nvoYroit mon esprit content aux chams d' élise» 
I.a retraite des bons ec leur sûre franchise. 
Un adieu proféré de ta charmeuse voix , 
Bt si l'accompagner d'un baiser je pouvois. 
Alors , alors mon ombre amplement satisfaite 
Une félicité moissoneroit parfaite , 
Mes travaux je tiendroîs alors récompensez > 
£c l'amour ce le sort d'outrage dispensez.... 
Hélas ! hélas ! en vain tel heur je me propose ; 
Pour jamais un soleil sa lumière ma close : 
Je ne tp verray plHS , ton discours inteidie..f« 
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(Apercevant Cyhele , qui vient À lui.) 
MaU quelqu'un vient icy... O spectacle maudit ! 
Cette Erine d'enfer , autrice de mes peines , 
A son hotiible aspect les rengrege inhumaines ! 

Cybele paroît , en effet. Elle vient lui iipportei 
à manger et lui faire de nouvelles sollicitations « 
de se rendre à Alsace. 

Tu as tort de montrer un front ë farouche 

Â celle qui ton bien toujours à recherché ( lui dit-cHc) y 

Oui de ta liberté plus que tey curieuse , 

La disgrâce en acquiert d'une ame furieuse.... 

(lia grand tort vraiement d'en vouloir à celle 
!qui a conseillé à cette ame furieuse de s'en faire 
aimer \ force de coups de bâton , et de l'enfcS'- 

mer au fond d'une prison ! ) 

I 

|le meure si encore il n'y a qu'un moment 

Sa rigueur je n'allois excessive bifimant ; 

|St )e ne la priois seulette , à chaudes larmes, 

Toy libre , recourir à sts premières armes , 

De t'avoir par douceur. Luy remontrant cela » 

In rage frénétique â l'instant la voila 

Freste de s'élancer contre moy violente , 

D'une extrême fureur à face éteincelante , 

Avec mille sermens , mille imprécations , 

autant que tu croistrois tes chaudes passions» 
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Hébclle à son amour , qu'autant de ta torture 
Elle s'exigetoit une agréable usure ; 
Projet dont , en amy , j'ay voulu t'arertir. 
Four franchir un danger feins de luy consentir» 
Promets de luy complaire et ton corps réconforte 
Du peu qu'à son déçeu de vivres je t'aporte. 

TH&AGàNK. 

plutôt, pour me tirer de ma double prison 
Vous me dcussiez offrir le secours d'un poison » 
Ou luy persuader que par un prompt suplice 
Et mes jours et ses feux prudante elle £Aisse i 

C Y B E L E. 

Quy te rend si cruel ennemy de tes jours l 

T H ÉA GÈN E. 

Une fidélité préférable toujours. 

C Y B B L t. 

ta contrainte te sert d'excuse légitime. 
Prouve ton innocence et te purge de crime. 

Théag&ne. 
La contrainte ne peut que sur un lâche coeur, 

C Y B B L E. 

D'une espérance , au moins , appaisesa rancoeur* 

Théagène. 
Paravant que trompeur j'engage ma parole 
Nous toucherons du chef les étoiles du pôle..., 
Paravant, ô ma sainte! ô ma douce moitié! 
Qu'entamer d'un soupçon notre chaste amitié î 
Tes yeux, soleils d'amour , seront veufs de lumière i 

C T B E L E. 

De sorte qu'en Terreur tu persistes première? 

ThiSagèk: 
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Thé A et m i. 

O vertueux erreur ! quiconque te suivra 
Immortel icy-bas de louange vivra ! 

C Y B s L I. 
la vertu ne consiste à suivre opiniâtre 
Le précipice afreux d'un aparent désastre »! 
A un feu que l'on voit allumé $c brûler > 
Faute de se vouloir tant soit peu reculer. 

THÉAGtNS. 

Vous vous peinez en vain de tanter ma constance» 

C YB s L I. 

Ta constance me plaist » n'estoic sa repentancc. 

Th iKCtVH, 

Qui remet tout au pis nul accident ne crainti 
£t ne se repent pas celuy qui ne se plaint. 

C Y B a L B. 
Le temps te fera mieux digérer mes paroles* 

Théagène. 
Elles sont, toutefois pour ce regard frivoles. 

C Y B B L B. 

Adieu donc , mon enfant ; on me mande au Palais. 

Théagènb. 
Va ; et que ton retour ne m'afHige jamais 1 

Nous suivons Cybcle chez Arsace 5 mais , en 
chemin , nous l'entendons se plaindre de la lapi-' 
dite du tcms , et redouter l'ariivée subite d'Oron- 
date 9 qui) insuuit de tout « puniia les complices 

I 
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d' Arsacc. Cette pensée la fait frémii. Elle espcre » 
cependant, qu'Achémène ne l'aura pascompfise 
au nombre des coupables ; mais elle craint la dé- 
nonciation de Cariclée , qui a été témoin des 
complots. Pour n'avoir plus à la craindre > elle 
imagine de l'empoisonner , et de faire autoriser 
ce projet par le consentement d'Arsace , en l'as- 
surant que, débarrassée de cette rivale, elle 
n'aura plus de difficulté à triompher de Théa- 
gène. En arrivant au Palais d'Arsace , elle ren- 
contre cette Princesse , qui lui demande si elle a 
revu Théagène , et si elle est enfin parvenue à io 
fléchir. Cybele lui répond : 

De le fléchir jamais ne se faut pas attendre. 
Tant que d'un autre amour l'idolâcre pourtraît 
Aux yeux luy reviendra. Vous n'oicz l'indiscret 
Bëclamer , invoquer autre Déesse qu'elle ; 
Maintenir qu'il ne peut trop endurer pour elle. 

A R s AC s. 

te moyen d'y pourvoir ? 

Cybele. 

Me le demandez-vous? 
Envoyons-lui chercher en enfer un époux ! 

A R s AC s. 

J« craindiDJs , le faisant , de cenflâmer sa hayn«» 
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C Y B E L £. 

Qui n*iroit sagement c'est chose bien certaine. 

A R s A CI. 

Avec quelle industrie , exempte de soupçon , 
Croirois-tu dans nos rets attirer ce poisson i 

C T B B L I. 

Je ne veux que masquer la joye à mon visage, 
£c ce ïoit luy doner un funèbre breuvage. 

A R s A c I. 
O céleste ! ô divine i ô rare invention ! 

C Y B E L I. 

Et puis semer un bruit que pour l'affliction 

Du tourment que souffroît le captif, sa pensée» 

Elle est , entre mes mains > subite trépassée. 

A R s A c !• 

Promcts-tu dans demain ta ptomesse tenir ? 

C Y B E LS. 

De ce pas, je m'en vay d'espoir l'entretenir. 
D'espoir qu'elle verra son aymé Théagène , 
Délivré de prison pour leur noce prochaine. 
La joye l'enyvrant d'un aveugle désir , 
Que lors d'exécuter n'auray-je le loisir i 

A R s A c E, 

Tu dit le mieux du monde, usant de diligence!... 
Ma hayne et mon amour reçoivent allégeance. 
Cours réduire en effet ton fidèle conseil. 

C Y B E L E. 

Et TOUS , en cependant , dermet de bon sometL 
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Il est appaiemmcnt bientôt l'heure de se cou* 
cher. Quoi qu'il en soit \ c'est dans ce moment 
et dans ce beau projet que cet acte finit. 

Au troisième , nous retournons chez Cybelc , 
où nous voyons Cariclée , seule d'abord , se la- 
mentant sur les tourmens qu'elle a appris que l'on 
fait si cruellement soufifiir à Théagène , et sur le 
chagrin qu'elle éprouve elle*même d'être séparée 
de lui. Cependant, elle voudroit mourir, afin 
de le rendre libre , parce qu'elle n'ignore pas 
qu'elle est Tunique obstacle à ce que l'on exige 
de lui. Mais Cybele vient la trouver pour remplie 
son abominable projet. Elle lui persuade , noa 
pas sans quelque peine , la fin de ses malheurs et 
de ceux de Théagène , duquel la constance iné- 
branlable a triomphé , dit- elle , de la tyrannique 
passion d'Arsace. Théagène et Cariclée doivent 
être libres et réunis dès le lendemain , poursuit 
Cybele i et , pour réparer les forces de Cariclée , 
que l'inquiétude et le chagrin ont épuisées , elle 
l'engage à manger , avec elle , un souper , qu'elle 
a fait préparer par Philine. Celle-ci apporte tout 
ce qui est nécessaire, et le sert sur une table, non 
pas sans (Quelque défiance de ttahisooj fnai&elk 
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tst forcée d* obéir. En plaçant les coupes sur la 
Table , elle se trompe , et met l'une à la place de 
l'autre j de sorte que Cybcle prend celle qu'elle 
destinoif à Cariclée et s'empoisonne. Philine 
l'emporte mourante ; et Caricice voit la perfidie 
à laquelle elle vient d'échapper. Mais nous la 
laissons encore là , ainsi que l'infâme Cybcle qui 
est allée mourir dans les bras de l'impudique Ar- 
sace, et nous faisons un nouveau voyage au 
camp d'Orondate, on nous trouvons Achémcne 
seul , s* applaudissant de sa délation auprès du 
Satrape , qui vient d'envoyer son eunuque Bagos 
à Memphis, avec ordre, non-seulement d'cspion- 
nei la conduite d'Arsace , mais encore d'amener 
au camp Théagène et Cariclée , sous son autorité, 
et quelque résistance que l'on fasse pour s'y op- 
poser. Achémène , loin de pressentir ce qui se 
passe à Memphis , veut tâcher d'empêcher qu'on 
ne soupçonne sa mère d'avoir quelque part au 
crime d'Arsace , et se flatte de l'espoir d'obtenir 
une récompense du Satrape , pom le service qu'il 
vient de lui rendre. Il croit même le voir bientôt 
lui abandonner Cariclée , par satiété. 
« , Il est à présumer (dit-il) 
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Que je Tauray de luy , se lassant de Taymcr. 

Le change aux grands Seigneurs plaît , dessur toatt 

chose t 
One leur amour constant en un lieu nt repose» 
Aussy , certes , aussy par la diversité 
Kotre apétit revient; le goûc est incité. ^ 
Je n'en ferois pas moins , possédant leur fortune..» 
O que ce doux objet allège ma rancune!... &c. 

Ainsi cet amant dëlicat se félicite d'avance de 
posséder celle qu'il aime , quand son maître n'en 
voudra plus. Mais , nous quittons encore le 
camp et revenons à Memphis , dans le Palais 
d'Arsace. Elle se désole et est furieuse de la perte 
de Cybele qui lui a dit, en mourant , avoir été 
empoisonnée par Caiiclée i et eHe prétend venger 
cette mort par celle de la ^eune infortunée. On la 
ui amené. Elle l'accable de reproches et d'in- 
jures ; mais Cariclée , sans s'émouvoir de crainte^ 
se dit innocente et promet de s'avouer coupable 
si on veut rendre la liberté à son cher Théagène» 
Arsace , loin de se laisser fléchir par ce courageux 
dévouement , veut qu'on applique Cariclée à la 
plus cruelle torture , jusqu'à ce que , sans cette 
condition , elle ait avoué qu'elle est la meurtrière 
de Cybclc. Mais Euphrate observe à Alsace que 
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la loi défend de mettre aucun criminel à là tor- 
ture» avant que le conseil l'ait cru nécessaire. Elîe 
se rend à cette raisoa , quoiqu'elle pense que le 
prétendu crime ayant été commis sur quelqu'un 
à elle apartenant , elle peut en poursuivre la pu*- 
nition à son gré i et elle ordonne , en attendant 
l'instruction du conseil , qu^on enferme Caridée 
dans un cachot voisin de celui où est Théagènc , 
afin qu'ils puissent se parles et s'entendre sans se 
voir, et que la connoissance de leurs malheun. 
communs ajoute encore à leurs soufirançes» 

Au moment où Ton exécute cet ordre barbare». 
Théagène , du fond de son cachot » exprime, cet 
tendres plaintes» 

Bel astre réclamé , qui d'un rais favoraCIft. 
Echangeroii en heur ma peine déplorable , 
En calme ma tourmente, tn liberté mes fiers,. 
Et passerois l'oubly sur mes travaux soufferts t 
Las ! quel voile si fort , quel tant épais nuage 
M'éclipse pour jamais ton céleste visage? 
Ou, sMl est impossible à mes yeux de te voir, 
Coment , rien de ta part ne m'as>tu fait savoir t 
Cornent n'as-tu charmé ae ta douce faconde 
Cet argus pour me rendre une vie seconde l 
De bouche , ou par écrit averty de ton sort ?' 
tta tel doute m'ftfSige et me dgnc. la maut 



.* 
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Acum ton «mour de ceiuine oul>lline«> 

]c n'oie, démentjr pu mainte eipérlcncei 

Icquc toninactncciTtsouftétt kii^pit, 

Moy demeutereipiif, je nt l'Htime pai. 

Que ràoudraHe donc! tu! mon esprii deinenK i 

Came un raiueau pendant lUI la vague peu seure. 

Or, ront furieux lechasieTeri le bordi 

OtH , il touche au Ciel , laniAt il voit ribjme— 

( EilKniiam i" arrivée de Ciiidée au cachot m- 

lE de son accident le eliftif laminlet. 

Bieui l faites rfutsii l'eflct de si menace !... 

( Élevant U voix. ) 

1er, monThd^tne. aptochn-mof , degtaMl 
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THÉAGiNi, à haute voix. 
Mon soucy , ma pensée, est-ce toy que j'entends? 

Caricléb. 
£9t-ce toy , mon soleil , est-ce toy , mon printemps! 

THéAGiNS. 

Las ! hélas.' qui te fait de mon malheur compagne ^ 

Cariclée. 
Je te vay précéder en la triste campagne ! 

Th^agèns. 
Quel rengrége douleur l hé ! ma saînke, cornent 
Enferrent- ils ton corps ainsy prophanémtntï 

Caricl^i. 
Demandes- tu la cause ? A celle fin que morte 
AU bienheureux somet des grandeurs je te porte* 

Théagène. 
Kc parle pas ainsy » mon anie i je mourrois 
Lorsque pour mon sujet soufFrir je te sçautois! 

Carzcléb. 
Kous somes ip\ez\ et, partant , je te prio 
D'attendre que la nuit accoise leur furie; 
Qu'elle done, secrette, i nos tristes discours 
Une audace inocente et un plus libre courst 

THÉAGiNE. 

O misère inéfable, et bien digne de plainte. 
Qui dessous un silence assujétit la crainte l 

Ils se taisent tous les deux , et l'acte finît-lâ. 

Au quatrième , Alsace porte ses plaintes centra 
Caildée au député du conseil Petsien, en pic- 
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sence d'un Chœur de Memphicns , en deman- 
dant une prompte vengeance, et en affectant, ce* 
pendant, une fausse sensibilité pour la prétendue 
coupable , à laquelle le Chœur s'intéresse sincé> 
rement , à cause de sa jeunesse et de sa beauté. ' 
Le Conseiller Persien déclare qu'avant la fin delà 

journée Cariclée sera brûlée vive, en place publi- 
que, punition ordinaire pour les empoisonnemens, 
et il ordonne qu'on aille l'apprendre à cette jeune 
étrangère , dans sa prison , et que Ton prépare 
tout ce qu'il faut pour l'exécution. Arsace et le 
Conseiller se retirent pendant ces préparatifs. 
Thyamis qui du Temple a entendu quelque ru« 
meur, vient en demander la cause au Chœur , et 
il l'apprend avec autant de surprise que de cha- 
grin. Il ne peut douter qu'on n'ait employé quel' 
que trahison contre la jeune Grecque , qu'il fait 
connoitre au Chœur comme issue de sang royal 
et comme une vertueuse Princesse , persécutée 
par le sort , depuis sa naissance. Le Chœur jure 
de prendre sa défense , et de l'arracher aux flam- 
mes qui l'attendent , si elle n'est véritablement 
pas la meurtrieie de Cybele. Des Gardes et des 
Bourreaux amènent Caiiclce $m la place publia 
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que. Alsace , Fhiline , le Conscillei Petsien et le 
Peuple de Memphis raccompagnent. AvaaC 
ga*on l'attache sur le bûcher, elle s'éaie : 

Astres , toujours cruels à mes malheureux jours !..• 

Et vous y Dieux, conjurez à ma perte toujours.'... 

Dieux du Ciel étoild!... Et vouï, Dieux de rAverne!.*^ 

Et vous. Démons aussy de sa sombre caverne!... 

Toy , Soleil lumineux , qui > rôdant l'univers. 

Vois, d'un oeil courroucé , tant de gestes pervers ! 

Tous , tous soyez témoins de ma mort inocente. 

Que, sans crime, je faydans Térdbe descente, 

Que je meurs volontaire et me done au trépas. 

Le meurtre supposé ne désavouant pas ... 

Vlus contente d'aller butin des noires fiâmes 

Qu'à mon ocasion avec liens infimes, 

Théagènr loyal tu sois plus détenu. 

Je t'absous de l'accord entre nous convenu* 

Contente , je m'en vay passer le triste fleuve. 

De ta fidélité ayant la sainte épreuve. 

Vy désormais heureux ! qu'après moy les destins 

Te tournent aussy doux qu'ils nous furent mutins i 

Come je vay finir mes Ians;oureuses peines , 

En un stable repos se terminent les tienes !... 

Adieu , mon ame , adieu J le feu va dévoret 

Ce cot ps que tu souloîs idolâtre adorer 1 

Garde mon souvenir hôte de ta pAséc , 

Ainsy que je promets le faire trépassée \ 

Arsace ordonne aux Bourreaux d'attachexc(tt« 
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f«une ctrangeie au bûcher j ce qui s'exécute. 
Thyamis et le Chœur , qui surviennent , admi- 
rent avec quel courage elle va au supplice. Phi- 
line la déclare innocente du meurtre de Cybele. 
Thyamis exhorte le Choeur à Taider à délivrer 
cette infortunée ; et , pour donner l'exemple , il 
se jette le premier au milieu des flammes , d'oà 
il veut Tarracher. Mais on remarque qu'elles ^ 
n'ont aucune action sur elle. Ce prodige est re« 
^ardé par Arsace comme Tefict d'un sortilège , 
dont elle Accuse encore Cariclée .3 mais Thyamis, 
le Chœur et tout le peuple n'y voient qu'une as- 
surance éclatante de son innocence , et ils s'obs- 
tinent à vouloir la sauver. Le Conseiller Persien 
engage Arsace à céder au désir général , jusqu j i 
ce qu'elle ait trouvé quelque preuve positive 1 
contre Cariclée i ce qui termine cet acte. 1 

Le cinquième est ouvert par l'eunuque Bagos, 
qui nous apprend , dans un monologue , qu'en i 
arrivant du camp , il a reconnu» à Tair et auxi 
manières d'Arsac^ , qu'elle étoit coupable dm 
crime dont Achémène et le bruit public l'accu*! 
sent. Bagos ajoute qu'il va se hâter d'cxccutei 
â'ordrc qu'il a reçu de mener à Orondate les dcui 
, ctrangtrn 



SUR TART DRAMATIQUE , Sec. lep 

étrangers. Il montte cet ordre , par écrit , à £u- 
phrate , qui paroît , et il lui dit de l'aller coin» 
inuniqucr à Arsace. Mais Euphrate craignant de 
la résistance , de la part de celle-ci , préféré de ne 
l'avertit qu'après avoir remis les deux prisonniers 
entre les mains de Bagos 5 et , tandis qu'il va les 
chercher , Bagos déplore la triste situation des es- 
claves y qui sont obligés \ se charger quelquefois 
d'ordres dont l'exécution met leur vie en danger^ 
Euphrate lui amené Théagène et Cariclée , qu2 
croient qu'on va en€n les faire péiir , et qui se fé- 
licitent de pouvoir mourir ensemble ; mais Bagos 
les rassure , en leur disant où il les conduit , et 
ils partent tous les trois pour le camp d'Oron- 
date. Euphrate % resté seul , songe à la manière 
dont il apprendra ce départ à Arsace. Il se déter- 
mine à lui aller montrer l'ordre d'Orondate , et à 
lui dire qu'il vouloit être obéi secrètement et 
sans délai. Tandis qu'Euphratc se rend , d'un 
côté , chez Arsace , nous l'y précédons , d'un 
autre , et. nous la trouvons seule , se lamentant 
encore suc son criminel amour , sur la constante 
indifférence de Théagène pour elle , et se propo» 
saut de se donner la mort, elle-même, après s' être 

K 



fto ESSAIS HISTORIQUES 

vengée de sa rivale; Mais l'aspect d'EuphiatCs 
qui paroit devant elle tout constccné , lui donne 
une nouvelle inquiétude. Il lui raconte ce qui 
vient de se passer, et lui remet le billet d'Oron* 
date. Arsace , voyant que sa conduite est connue 
de son époux , se décide à mourir , sur le champ. 
Elle s'enferme seule dans une chambre 9 ou Eu- 
phrate , par une fente de la porte , entend ses 
cris et la voit s'étrangler, sans pouvoir la secou- 
rir. Il se hâte de sortir du Palais ^ dans la crainte 
d'y être vu de quelqu'un , et d'êue-soupçonné 
de ce meurtre i mais il envoie sut les pas de Ba« 
gos un messager , chargé d'une lettre^ pour l'in* 
former de ce nouvel événement, afin qu'Oron* 
date en soit promptcment insuuit. Nous précé- 
dons le messager auprès de Bagos> et voyons ce 
dernier traiter les deux prisonniers avec beaucoup 
de douceur. Jl leur peint Orondate comme ua 
Prince généreux , qui veut leur faire autant de 
bien qu' Arsace leur a fait de maL Mais Caricléc 
redoute le pouvoir de sa beauté sut le ^atrape s ^ 
elle maudit cette beauté , qui lui a déjà causé tant 
de chagrins , ainsi qu'à Théagène. fiagos tâche à 
calmer ses craintes et celles de Thés^èue» lorsque 
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le messager d'Euphrate les atteint et leur apprend 
îst mon d'Arsace. Bagos poursuit sa route , avec 
empressement, renvoyant le messager à Eu* 
phrate , pour l'engager à donner , aux yeux des 
Memphiens » une cause à cette mort toute diffé* 
rente de la vériuble , en attendant le retour 
d'Orondate; et c*est-4à que finit le einquieme 
acte de cette sixième joucnce. 

Voici le sommaire du sujet de la septième. 

ce Quelques coureurs de Tarmée d*Hydaspe » 

Roy d'Ethiopie , et pcre de Cariclée , Tenlevent 

des mains de Bagos avec Thcagène , en font un 

présent à leur Prince ». qui le reçoit fort agréable , 

et destine de victime aux Dieux , selon la cou* 

tume barbare de son pays. Il assiège Orondate » 

qui s'étoit jette dans Phiiée , avec une puissante 

armée > fait refluer un canal du Nil dans la ville 

assiégée , et contraint Orondate de s^enfuir nuita- 

mcDt » avec les siens , au déçu des habitans qui 

se tendent à la mercy d'Hydaspe et impétrent ' 

pardon du passé. Achémène se sentant mal voula 

d'Orondate , qui craignoit quelque recherche 

pour la mort de sa feme , parente du Sophy „ 

conspire la mort de son nuûstre et remet Texécut^ 
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tion de cette trahison à la bataille qu'Hydaspe 
done à Oiondatc , oii ce traître, prévenu, est tué l 
de la propre main d'Orondate , qui , son armée 
défaite , demeure prisonier d*Hydaspe. Ce brave 
Monarque , content de l'honeur de la victoire 
et d'avoir répété le sien , traite la paix avec Oron- 
date, le libère et renvoyé gratuitement. Cela 
£iit , il informe Théagène et Cariclée du lieu de 
leur naissance et de leur condition. Eux s'avouent 
frère et sœur , Grecs d'origine s ce qu'Hydaspe 
croit. Tout loyeux d'en faire un agréable pré- 
sent aux Dieux , pour la victoire obtenue. Per- 
sine 9 mère de Cariclée , entremêle à ce sujet plu- 
sieurs regrets sur la perte de sa fille , et en dé- 
duit Tocasion 3 ce qui sert d'acheminement à la 
conclusion et à la perfection de notre Histoire. » 
Les personnages de cette septième journée sont 
Théagène , Cariclée , Hydaspe , Persine , Oron- 
date , Achémène , Acuphis , un Conseiller Éthio- 
X pien , la Nounice de Cariclée , un soldat Éthio' 
pien , un Choeur de Citoyens , une troupe de Per- 
sans , une troupe d'Éthiopiens , deux Messagers. 
Le premier acte de cette septième journée est 
ouvert pat Hydaspe et sa ttoupe d'Éthiopiens. U 
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les préparc à des travaux militaires pour repremire 
la ville de Philée , dans laquelle Orondate est 
rentré» avec une troupe de Persans j et leu^dit^ 
pour les encourager : 

Race illustre de Mars , avantoreux %ths d'atmc». 
Ut qui le Ciel admire et redoute les armer» 
Que la gloire conçut i vaincre destinez y 
Qui, de mille laurieu mille fois couronnez> 
En ce dernier exploit , à vos vertus facile , 
Subjuguez une armée» enclose en une ville > 
Anyée qu'Orondate a , dépourvu de sens , 
L'a réduite avec luy , de la âeur des Persans > 
Des Persans qui ne sont.qu'h(Nnes par le visage^ 
N*ont, énervez, si non des délices l'usage» 
Une montre inutile , un pompeux aparetl. 
Corne vous lemarquez à l'éfet'et à Toeil. 
Or , amys le dessein que mon ame projette 
Ke consiste en la force, au péril ne jette. 
Pour le nombre excessif des tenans ; et ne faut 
Ispérer que jamais nous l'eussions par assaut : 
Il dépend d'une ruse et d'un sage artifice. 
Vou^ voyez que le Nil au pié du mur se glisser 
Lentement envoyé par un canal étroit , 
Qu'à notre ocasion fait exprès on diroit. 
Pourvu que luy coupions le passag;c. ordinaire» 
Et le Ut naturel où il se peut retraire ,. 
La ville *au stratagème onc ne résistera v 
Son onde par-dessus les remparts fîotterx : 
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Sans perte , sans haxard , noot aurons U victoire » 

P'autam qu*i moins de sang , plus célèbre de glmce. 

Si I*homc ne sçavoit employer que Téfort , 

Le lyon dessar luy l'emporteroit , plus fort. 

Sa raison ne seroit qu'une charge inutile, 

Un présent ocicux> une terre infertile; 

Mais l'un et l'autre pris , ou conjoins en leur tempf , 

Ils ne trouvent d'éforts au monde résistans. 

Sus donc , mes compagnons ! que , la main à l'oorragei 

Chacun , à qui mieux mieux , diligent s*encourago. 

Il n'est rien qu'un labeur ne surmonte oUïtiné , 

Sous qui ne tombe , enfin , l'cnemy ruiné. 

De trois brasses en trois , arrangez t par dizaines « 

Et des moindres soldats jusques atix Capitaines 9 

Élevez une dune & leurs murs s'égalant. 

Puis , à ce bras du Nil précipit dévalant , 

Préparez un fossé , propre en tous diamètres 

A submerger la place et vous en rendre maîstres % 

Ceinre, sela s*ei\tcnd , de chaussées autour 

Qui de l'onde amassée empêchent le retour , 

la haussent . peu à peu, et l'épanchant comblée 

I>ans la ville d'horreur mortellement troublée. 

Allons-y tr^ivailler ; courons-y de ce pas. 

Je sçay que mon espoir vous ne tromperez pas » 

Que vous lespirez cous ma glorieuse envie. 

Outre qu'un grand butin à cela vous convie. 

Un Soldat. 

Monarque» qui n'eus onc et n'auras de pareil. 
Le phénix des guerrien , leur unique soleil , 
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Digne de comander non le seul Éthiope, 
Mais tout ce que Thétis de ses âots envclope. 
Prince, que nos destins heureux avoient promis ^ 
l'assurance des tiens , l'efFroy des ennemis , 
Demeure hardiment de créance immuable 

' Qu'aux travaux nous avons une dextre indomptable y 
Animez de ta voix , éclairez de tes yeux , 
Falut-il échcler la machine des Cieux , 
Enter sur Félion Osse , la sourcilleuse , 

' St dessur Osse Pinde , à la cime orgueilleuse s 
Targuez de ta prudence à la mercy des dards, 
Kous irons, s*il te plaist, écheler leurs remparts : 
Kous les irons forcer d'une ouverte furie , 
Sans qu'à nostte courage on joigne l'industrie. 
Chacun de nous s'estime indomptable, tandis 
Que des faules sœurs tes jours seront ourdis. 

H YDAS P E. 

Permette Tupiter , ô troupe généreuse ! 

Que ma conduite soit aux miens toujours.heureuse « 

Qu'un bon commencement ait le mime succis... &c. 

Pendant ces prépaiatife » quelques-uns de ses 
soldats , qui étoient en embuscade , lut amènent 
Bagos , Théagènc et Cariclée , qu'ils ont fait 
piisonniexs sur leur route , en apprenant qu'ils 
alloient joindre Orondate. Hydaspe est fort con- 
tent de cette capture , qui lui paroit d'un hcu- 
teux augure pour le succès de son entreprise. Il 
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destine , aussi-tôt , Théagène et Caiiclée à être 
sacrifiés aux Dieux y pour les remercier de ta vic- 
toire i et , leur faisant ôter les liens de corde qui 
leur avouent été mis , il ordonne qu'on leur 
mette des chaînes d*or , et qu'ion ait pour eux 
beaucoup de ménagemens. Nous quittons le 
camp d'Hydaspe. Nous entrons dans la ville de 
Philée , où nous trouvons Orondate , haranguant 
ses soldats , s*applaudissant d'avoir repris cette 
ville f d'avoir mis sa flotte à couvert dans la rade 
de Syène , et les engageant à faire des sorties 
sur le camp d'Hydaspe , k le forcer» et à tâcher à le 
faire prisonnier , en leur promettant des secours 
du Roi de Perse > s'il en est besoin , mai5 en les 
exhortant à ne devoir qu'à eux-mêmes cette 
gloire. Cependant , un chœur de Citoyens vient 
l'avertir des préparatifs qu'à faits Hydaspe pour 
submerger la ville , et de l'impossibilité où l'on 
est de l'aller attaquer dans son camp. Les Ci- 
toyens , eârayés par l'inondation , désirent que 
Fon demande une trêve honorable. Orondate > 
pour les rassurer , feint d'y consentir. Us envoient 
la proposer ; et , quand lis se sont retirés, il pro- 
pose , lui, à sa troupe de soctix la nuit > sur des ra»^ 
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deaux, de passer à travers le camp d'Hydaspe » 
de le surprendre , sans bruit , de &ire main-basse 
dessas , et d'aller ensuite prendre quartier dans la 
ville d'Éléphantine, qui est à peu de distance. 
Ce qui s'exécute , et ce qui termine ce premier 
acte. 

Le second est ouvert par les Citoyens de Pht- 
lée , qui , au point du jour , se lamentent ainsi 
sur les maux dont ils sont menacés , par la pei« 
fidie d'Oiondate. 

Uk Gitotbk. 

Plorons, ô Citoyens ! plorons sur le tombeau 
De notre pauvre ville ! Arrousons le flambeau 
Qui la va dévorer , de pitoyables larmes : 
Ores notre refuge et nos plus fortes armes i ' 
Syene, qui jadis fut l'honcur des Citez, 
Un séjour de plaisirs et de félicitez , 
Syene* qui jadis possédoit la fortune 
J>e celle que bastit la dextre de Neptune» 
Attend même destin d'un enemy vaincœur » 
Contre son inocence enflâmé de rancoeur. 
Il nous fera passer tous au fil de l'épée , 
Coupables réputez de sa proye échapéc , 
De la perte d*un camp qu'il tenoit en ses mains...* 
Hélas! c'est le destin de nous pauvres humains 1 
Sut U fQÎble toujours retombe la misère. 
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ye plut , ne moins qu'un vent élcre U pouwerc , 

La dissipe et s'en joue ; ainsy le peuple bas 

Sert aux grands de risée et de mortels ébats. 

Nous semblons au buisson qu'un voyageur ébianche » 

Où du chesne élevé la gloire il ne retranche! .... . 

Hélas! hélas! ainsy, d'Orondate déçeu» 

Après que les périls il nous avoit tissus , 

engagez au profond d'une guerre mortelle » 

La peine nous portons de sa faute infidelle. 

Quelle excuse scroit valable k nous purger ? • 

Et cornent nous prendroit à mercy l'étranger ? 

Une puissante armée en notre ville enclost » 

Sortir , sans en avoir reconu quelque chose » 

Sans une intelligence expresse à ce récit l 

3 e voy de la fureur l'éfet qui réussit ! 

Je voy le feu brandir dedans nos Temples sacres. 

Des tutélaires Dieux ravir les simulachres ; 

les soldats forcenez , au meurtre s'échaufans , 

N'épargner nos vieillards, nos famés, nos enfans. 

Je voy notre Cité une cendre menue , 

( Spectacle malheureux ! ) qui se perd dans la nue ! 

Un SICOMD ClTOTlM. 

Du côté des mortels nous n'avons qu'espérer ; 
Mais les Dieux peuvent bien nos malheurs modérer « 
Qui disposent des cceurs , embrassent l'inocence ^ 
Depuis qu'elle se fie à leur toutepuissance. 
L'humilité d'ailleurs surmonte les plus fiers , 
Et la clémence suit l'ombrage des lauriers , 
Lauriers que l'on admire en ce Prince barbare ^ 
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I^létris â se venger d'une comune ignare. 
AUons le suplier , de voix et de gcnous , 
Oa*il nous reçoive en grâce et noas pardone â teas» 
Présentons-lui , devant notre race chétive , 
Vit noc Prestres chenus la brigade plaintive i 
Et nous de qui les pleurs sur le sein tomberont» 
£t nous , de qui les mains l'estomac plomberont. 
Fut-il un roc , un tigre , une infernale rage » 
Sant doute, la pitié luy poindra le coocage. 
Mollira son courroux. Le feu de lupttcr 
K'ofence ce qu'il sçait ne luy point résister» 
Un dogue généreux le mastin ne dévore. 
Qui se couche à ses pieds et sa clémence implore. 
Allons { plus de séjour nous feroit soopçooer . 
fit rendroit le vaincczur pins dur à pardoner. 

Un r&oisixMX Citoteh. 
Allons nous afranchir de péril ec de crainte . 
Ou par une mort prompte , ou par une complainte : 
Remettre tout au pis en une aflicrion 
Luy apone beaucoup de consolation* 

Cette lésolution prise, le chœax soct de U 
ville , atec les Piètres de Philce et une troupe 
d'enfâns de Citoyens j et dans l'e^oir de fleciui 
Hydaspe , ils s'acheminent vers son camp. Nous 
les y précédons et nous entendons Hydaspe 
rendre grâces aux Dieux de la prise de Syene et de 
cdlc de Philce , dont il se croit malae , aiasi qu< 
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derarmée d'Orondate , qu'il suppose y êtteen^ 
coie enfermée. 11 veut assembler son conseil , 
pour délibérer sur les articles de la capitulation à 
proposer aux habitans, désirant les traiter avec 
humanité , lorsque le chœur de Citoyens vient 
se jetter à ses pieds , et lui apprendre Tévasion 
nocturpe d'Orondate et de son armée. Hydaspe, 
furieux à cette nouvelle , veut d'abord se portera 
quelqu'extrémité contre les habitans i mais le 
choeur de Citoyens parvient à Tappalser , en l'as- 
surant qu'ils n'ont rien su du projet d'Oroadate 
qu'après l'exécution , et qu'ainsi ils n'ont pu s'y 
opposer. Hydaspe permet au choeur de Citoyens, 
aux Prêtres et aux enfans de rentrer dans la ville, 
en attendant qu'il ait désigné les otages qu'il de* 
sitera garder jusqu'après raccomplisscmcnt de It 
capitulation qui sera proposée. Mais, tandis 
qu'il songe aux moyens de surprendre Orondatc 
dans sa retraite , un Messager vient lui dire que 
ce Satrape , à la tête de nouvelles uoupcs de 
Perse , attaque , de nouveau , les troupes Éthio- 
piennes , et s'eflForce à les repousser loin de PhiJéc. 
Hydaspe rassemble tous ceux des siens qui sont 
auptès de lui , et vole à U icnconttt d'Orondate. 

rendant 
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Pendant ce tems^là , Achémène qui a appris la 
mort d'Arsaee et qui pense qu'Oiondate peut en 
être accusé par le Roi de Perse et se prendre à 
lui de cette accusation , médite de l'assassinée 
pendant le combat qui se donne entre les Perses 
et les Ethiopiens. Il se glisse , à ce dessein , dans 
la mêlée , près d'Orondatc , tandis qu'Hydaspc 
ce le Satrape excitent leurs troupes à donner les 
plus grandes preuves de courage Tune contre 
l'autre. Il porte un coup à Orondate, sans le 
blesser i mais il est surpris par Orondate même , 
et enveloppé par un gros d'Éthiopiens, qui , in* 
dignes de cette perfidie, le tuent aux pieds de 
son maître. Cependant , les Éthiopiens > qui 
sont les plus forts , défont les Perses , prennent 
Orondate prisonnier , et le conduisent à Hy- 
daspe i ce qui termine ce second acte. 

Au trobieme, Hydaspe , qui vient d'apprendre 
la défaite d'Orondate, réfléchit ainsi sur les vicis^ 
situdes de la guerre, en attendant qu'on le lui 
présente. 

Qui voudroit abréger ( examiner ) les mortelles vertus , 
Cependant que d'un corps nous somes revêtus , 
Que fortune nous tient sous les loys difércntes 

L 
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Corne un reflux marin , qui ça, qui là courantes ^ 

Maintenant au soinet d'une félicité , 

Kt tantôt sous les pieds de quelqu'aversité. 

En ces deux accidens il trouvera que l'home 

Du parfait a compris une parfaite some , 

F«ur ne s'élever trop , et trop ne s'abaisser , 

Selon qu'elle luy veut ses présens dispenser s 

Mais le plus diâcilé à notre race humaine 

Me semble à refiéner une insolence vaine , 

Ke point s*enorgueiUir es afaires heureux , 

Vice autant ^milier corne il est dangereux.... 

Ditournei-mo7, bons Dieux! cette exécrable peste! 

Qu'onqucs je ne la sente à mon honeur funeste l 

Qu'une fraîche victoire , acqurtse sans labeur , 

Serve à me faire craindre un semblable malheur !.... 

Donez qu'au chef captif parlant de l'adversaire ( ta 

adversaire ) 
Il ne remarque en moj un orgueil téméraire..,* 

( Voyant qu'on, le lui amené. ) 
Le voici. .. Je le veux do constance sonder , 
fit d'un front courroucé d'abord intimider..., 

( A Orondate.) 
Home double et pervers ! i cette heure , confesse 
Que réduit au pouvoir de ma main vangeresse» 
Keprochable je suis de trop d'humaniré ? 
Que tu aurois cent morts coupable mérité « 
S'il me ressouvenoit de l'injure passée , 
De la foy que ta m'as de n'aguercs faussée } 
Je te laisse pourtant la rie , et te promets 
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Qu'on ne t'ofenceca , de ina part , désormais , 
Pourvu que , repentant , ton crime tu m'avoucs.*tt 
Cornent ! par un mépris ta teste tu secoues i 

Oromoatb. 
Quelle méchanceté trouves-tu de tromper 
Un puissant enemf , et ses fers échaper i 
Employer l'artifice où la force est sans force ? 
D'avoir sur ses autheurs une fraude retorse ( retournée) ? 
J'ay fait ce qu'un des tiens en ma place detoit. 
Si pour son Prince armé , m€me chose il pouvoit. 

H YD A s PB. 

Tu m'as manqué de foy pour la trêve accordée. 

Orondati. 
De mon consentement on ne l'eut demandée ! 
Un vulgaire ( un peuple) timide et suspect me contraint F 
It semblable contrainte à la tenir n'astraint. 

H T D A s p s. 
Qu'espérois-tu de mieux ? 

Orondatb. 

Une mort honorable. 
H T D A s P 1. 
àins I étoufé des taux , une fin misérable ! 

OlLONBATl. 

C'est pourquoy j'ay roidy contre elle mes éfbrtf. 

H Y D A s p I. 
Il falloit donc sorty , te contenter alors ! 

Orondati. 
Un péril afranchy défie un grand courage 
D'en afranchir un autre, et oseï davantage! 
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HYD ASFl. 

Un péril afranchr doit tout home prudent 
Garder qu'il ne retombe en un pire^accident. 

Trop de prudence empêche une haute entreprise C 

HYD ASPl* 

Trop de témérité est cause de ta prise. 

ORONDATl. 

raime mieux par tes mains, magnanime, finît. 
Que vers mon Roy , coupable, en la sorte vcmr. 

H Y D A s P 1. 

Quel suplice prendroit ton Roy d'un t»Jmérairc i 

ORONDATl. 

11 remunercroit sa vaillance , au contraire ! 

H Y © A SP B. 

Tu apelles vaillance un projet insensé , 
Estimant qu'il mérite- estre récompensé l 

Orondati. 
te triste événement des guerres incertaines 
A trompé devant ( avant ) moy de fameux Capitaines l 

H Y D A 6 p E* 

Tu te savois pour nous de nombre incbmpétant. 

Orondati. 
Ouyî mais je m'estimoy dé courage bast^nt. 

* HYD A s p B. 

Incor , quel traitement veux-tu que je te face i 

Orondati. 
le ne désire point impétrer plus de gract 
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Qu*acorderoit mon Prince à quelques-uns des tiens , 
Tombez , par un hazard louable , en ses liens» 

H Y D A s P I. 

Ta franchise me plaîst s franchise qui procède 
D'une ame généreuse, et que Thoneur possède. 
Ainsy le lyon ayme i vaincre le lyon , 
Combattant pour la gloire , et non de passion. 
Ainsy tu conoitras un vaincoeur débonaire« . 
De courtoisie en tout à ses propos contraire t 
Qui, honnis le combat, ne porte i tes parait 
Nulle animosité , les tient corne soleils.... 

( j4ux joldatt qui lui ont amen/ Onniate. ) 
Menei-le dans la ville, et que de ses blessuies. 
Nonobstant la vindicte et toutes les injures , 
Il soit sollicité avec autant de sein 
Que si j'étoîs réduit moy-mcme â ce besoin. 

Oiondate reconduit dans Philée , et Hydaspe 
xentié dans sa tente, uqus voyons paroitreThéa- 
gène et Caticlée , qui s'entretiennent sur le pro- 
jet que Ton a de les sacrifier aux Dieux. Théa- 
gène voudroit pouvoir être sacrifié seul , et , 
dans ce dessein , il exhorte Cariclée à se faire 
leconnoirre d'Hydaspe pour sa fille. Mais , outre 
qu'elle craint de n'en être pas reconnue , dans ce 
moment , quelqu' indice qu'elle puisse lui donner, 
elle assure à Théagè^e que le sacrifice ne peut 

L uj 
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Voulant mes bras ardens dcsiur son col étendre» 

Trois et trois autres fois je n*ay pris que du vent. 

Mon songe disparu, le soleil se levant, 

Telje est l'ocasion de ma plainte subite; 

Telle est le penscment qui pour Theuie m*aette. 

La CONSZILLKR. 

De nos désirs toujours l'objet fallacieux 

Xntievient aux douceurs du some gratieux. 

Ce comun accident ddt étoufer sa crainte , 

Et aux esprits posez ne doner autre ateinte 

Que de voir Je soleil d'un nuage couvert , 

Que voir au bouc du mois la lune qui se pcrt. 

Que de sentir du feu la chaleur ordinaire. 

C'est chose qui ne peut de soj bien , ny mal faite ; 

Nulle, de poids, d'augure et de distinction: 

Bref, une pure fable et une fiction. 

A C U PRIS. 

Beaucoup ne sont , de vray , que formes déceptivei » 
Que paniques terreurs pour les âmes craintives » 
Vaines illusions, fantômes sans pouvoir; 
Mais d'autres le futur nous font aussy sçavoir , 
Sont messages des Dieux , véritables } et mfimea 
A ceux qui sur le front portent les diadèmes ^ 
A ceux de qui dépent le salut d'un pays , 
Ou soit alors qu'ils sont du destin envahis. 
Ou qu'ils sont menacez d'un orage de guerre , 
Un songe , une comète , un tremblement de teir0 
Avertissent , sous main , ces fil» de Jupiter » 
It tels signes alors ieus peuvent profiter. 
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H T D A s P ï. 

7e ne dy pas que non. ï.n pareille occurence 
J'oseray dessur eux former qudqu'assurance , 
Ofrir aux Immortels mes pacifiques^voeux 
Pour détourner, bénins, ces désastres préveus. 
Icy lien de semblable \ icy je ne présume 
Ma vision passer la vulgaire coutume. 
Son augure impossible , impossible d'éfet , 
Hameine un soutenir qui le front me défait.... 
Plût au Ciel » mes arays , que sa main libérale 
Tranchât le superflu de ma* grandeur royale , 
Ke comander Monarque à tant de nations » 
Avoir de borne un peuple à mes ambitions» 
£t que Lucine , entrée en ma couche nociere , 
Honorât notre hymen d'une race héritière i 
Que je pusse laisser après moy , de mon sang. 
Des neveux pour régir l'^thiope k leur rang .>.... 
Las ! hélas! ce regret me dévore, me tue, 
Kefoule sous ses pieds ma constance abatue 1 

Lb Consiiller. 
On trouveroi^lutôt , en ce mortel manoir. 
Un cigne, en la couleur de son plumage., noir» 
Le corbeau vStiroic plutôt { prodige insigne ! ) 
Cette aimable blancheur qui décore le cigne 
Que le plus favory des astres et du sort 
En son heur acomply ne se remarque à tort. 
Il aura du défaut et un sujet de plainte , 
Bien qu'au bruit de son nom le Ciel tremble de craintei, 
U ne s'en est point va, et ne s*en verra point 
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Que la félicité bien-heuce ( rende heareux ) de toak 
point. . 

Les Dieux ne veulent pas , époinçonez d'envie , 

Que nous les égalions en no^re frêle vie ; 

Ou , plutôt , ils le font pour réserver ces fruits 

Aux homes vertueux , en leur nombre réduits ( en pe- 
tit nombre). 

Ht x> A s PI. 
Ke sondons plus avant leur haute providence » 
Qui les yeux éblouit de Thumaine prudence... &c. 

• 

Il appelle ensuite Théagène et Caiidée , et 
ies interroge tous les deux sui leur sort et suc 
le lieu de leur naissance. Théagène répond qu'ils 
sont Grecs et itère et sœur. Hydaspe donne des 
éloges à la Grèce , et se félicite de ce qu'elle lui 
fournit deux victimes à immoler aux Dieux. Il 
revient au songe qu'il a fait , et s'étonne de ce 
qu'il ne lui a pas aussi offert un héritier mâle , de 
même qu'une fille , puisqu'il voit un prétendu 
£cere de cette captive qu'il a vue dans la nuit. Il 
interroge ensuite Cariclée, séparément. Elle lui ré- 
pond qu'à Tautel elle lui apprendra quels sont 
ses parens , et qu'elle les lui fera voir. 11 li'ea 
veut rien croire , ne trouvant pis d'apparence que 
•C8 parens > s'iU sont Giecs, puissent eue en 
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Ethiopie ; et II la soupçonne de lêvei , comme il 
âisoit la nuit précédente > ou d'avoir perdu U 
raison , par la peur de la mort. Cependant , il 
croit trouver de la ressemblance cntr'cUc et Théa- 
gène. Le Conseiller Ethiopien lui dit qu'Oron- 
date avoir beaucoup d'amitié pour ce captif. 
Alors Hydaspe ordonne au Conseiller de con- 
duire Théagène et Cariclée à Méroé , avec beau- 
coup d'égards et de ménagement , en attendant 
qu'il s'y soit rendu pour présider au sacrifice. Dès 
qu'ils sont partis, il se fait, de nouveau, présenter 
Orondate et le choeur des Citoyens de Philée et 
de Syene j et voulant qu'ils sachent qu'il ne con- 
serve aucun ressentiment contr'eux , il leur dit , 
en portant , d'abord , la parole à Orondate : 

Proche de mon retour en la terre où première 
Je saluay du jour l'agréable lumière , 
Content d'avoir vaincu , et justement repria 
Un thrésor usurpé, d'inestimable prix, 
La mine que m'avoit détourné , par ses fraudes , 
Ton maître iujuiieux , des riches éméraudes. 

( C'étoit-îà le sujet de la guerre survenue cntr« 
le Sophi de Perse et le Roi d'Ethiopie. ) 

Kous n'avons désormais plus tien à démSIer: 
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Je ne veux plus avant son. sceptre quereller , 
Le poursuivre enemy d'une implacable hayne. 
Un Empire excessif n'acroît que notre peine i 
Celuy qui ne se peut soy-m8me comander. 
Ne sçauroit légitime un autre posséder , 
It quiconque recherche une courone inique 
Pour couvrir aux combats son dessein tyraniqiie * 
Peste de l'univers , on devroic l'étoufer , 
Le fuir corne une Érine exécrable d'enfer. 
Induit de ces raisons , je donne k l'alliancs 
Avec luy désirée, une entière oubliance. 
Je ne veux rien du sien retenir désormais. 
En pleine liberté pour toy , je te remets : 
De ma part tu es libre; et tes playes guvries 
Tu luy peus anoncer nos discordes taries. 
Tu luy peus témoigner qu'Hydaspe retourné» 
De la sainte raison son Empire a ^orné , 
Luy désire porter une amour fraternelle , 
Gardant la paction qu'il présente éceinelle.... 

{jfu Ckaur. ) 

Au regard de vous tous qui Syene habitex , 
L'espace de dix ans pourvus d'immunitez , 
Je vous recouple ( rends ) au joug de votre antiqoe 

maistre. 
Fuyex l'ingratitude et un reproche tratstre; 
Ce terme sufira pour repeupler vos champs 
Contre la cruauté de nos glaives tranchans. 
Ce terme sufira pour réparer vos pertes. 
Par l'injure de Mars > des deux côté* soufiertet i 
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Et, pour vous imprimer le souvenir d'un Roy , 
Tantôt l'humanité, ores le mesme éfroy, * 
FMau des étrangers quand l'iioneur le comande , 
St lear suport alors que la pitié luy mande , 
Voilà 9 mes bons amys , au partir de ce lieu » 
Que i'avois à vous dire , auparavant l'adieu. 

Orondatb. 
Monarque tout bénin, tout bon , tout magnanimt , 
De tes rares bienfaits la louange sublime , 
Tant que l'aime flambeau le monde éclairera» 
Immortelle en nos coeurs obligez durera. 
Nos coeurs raconteront , par la bouche dévote » 
Que du sein de Clothon ta clémence nous 6ti« 
Nous suplirons les Dieux de te rémunérer , 
Car du pouvoir humain il n'y a qu'apérer* 

1 1 C H ei u R. 

Et nous, quel sacrifice à ta gtace céleste , 
Quels taureaux immolez , quelle hécatombe reste , 
Quel homagc , quels vccux , quelles éfusions» 
Quel sourcilleux airain , quelles oblations 
Qui puissent acquitter de la moindre partie? 
Mon i et .fut cette croupe en langues convertie 
Elle ne te sçaùroit en un sicde donér 
le los qui t'apartient , et te reguerdoner. 
Tu ne nous as voulu traiter en cette guerre 
Que corne Jupiter qui croule son tonerre , 
épouvante le mo.nde , et , sans luy nuire , apris « 
D*un soleil plus riant luy rcdone les rais.... 
Vy , grand Monarque, heureux , ime âge nestorée» 

M 
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Ta mémoire de. tous immortelle honorée !.... 
Cela ne peut manquer, ce que ces successeuts 
Pu sceptre des vertus ayeules possesseurs. 
Prospèrent redoutez de tous leurs adversaires ! 
O quatre fois heureux tes peuples tributaires i 
Ta douce servitude esc une liberté ! 
Tu es pour repeupler un monde déserté ! 
Ils peuvent , à bon droit , publier ton empire y 
Celuy qui fit Saturne en équité reluire. 
Lorsqu'il changea l'Olympe au sceptre Ausonien, 
Par ses fils arraché hors du throsne ancien l 

H Y D A s P X. 

Vos louanges , amys , ont ja payé l'usure 
Qu'une vertu pénible à ses gestes procure ! 
La gloire est le vray prix qu'un brave cceur atend ! 
Chacun, ore en son lieu se setire content.... &c« 

Il le$ congédie ainsi , et ordonne à Acuphis de 
préparer son armée à retourner dans ses Etats. Il 
envoie , ensuite , un Messager à Méroé , afin 
d*y faire annoncer son retour à la Reine , son 
épouse, et de la rassurer , d'avance , sur les dan* 
gers qu'elle a pu craindre pour lui pendant cette 
guerre. C'est-là ce qui finit ce quatrième ac^e. 

Au cinquième , nous sommes transportés à 
Méroé , dans le Palais d'Hydaspe , avant Tarrivée 
de spa Messager. Nous y voyons la JR^inc Pei'^ 
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sine et sa Nourrice , qui s'entretiennent ensem* 
bic. Perstne , regretunt la perte de sa fille , seule 
enfant qu'elle ait eu , et l'absence du Roi , son 
époux , éloigné d'elle par la guerre , s'exprime 
ainsi : 

Persine malheureuse .' A quo? sert , pauvre Reyne » 

Que tu sois aveuglée en la grandeur humaine , 

Qu'un rogue diadôme environe ton front. 

Qu'à ton comandement se trouve un raotide prompt» 

Qu'on veille à ton repos , que Junon semble m£mc 

Te porter de l'envie en ton Palais suprême^ 

Que tu sois admirée en ta condition. 

Et d'un vulgaire fol la frSie ambition ? 

Tout cela, tout cela ne t'cmpSchc, stérile , 

De traîner les liens d'une trame inutile. 

De gémir sans espoir de ce g»gc plus cher 

Que te peut néantmoins Lucine reprocher! 

Parricide , ta as l'inocence exposée , 

St de celle abrégé la mortelle fusée , 

De celle qui n'avoir ( énorme cruauté ! ) 

Autre défaut en soy qu'un excès de beauté ( 

De celle que tes flancs par neuf lunes portèrent. 

Et que sans plus au jour les destins prérenterent. 

Marâtre ! tu l'as mise en la main des bourcaux , 

Jaçoit qu'un rais mignard de ses astres jumeaux» 

De deux petits soleils qui parurent au monde , 

Ta pitié réclamatc ; que l'air 1^ la terre et l'onde 

M ij 
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Semblassent résister à ton sanglant dessein , 

Car alors une horreur me parcourut le sein » 

£t de le révoquer Persine toute preste. 

Nous visme du somet de t'inocente teste 

Un feu prodigieux s'épreindre , qui , léger » 

Sa perruque Hchant, n'osa Pendomager. 

Un pluvieux nuage obscurcit la journée ^ 

Ainsy que déplorant sa triste destinée > 

Je fus seule impassible , oii estoit son suport^ 

Ordoné de nature , elle trouve la mort !. .. 

Dieux! qui jamais ouït un acte plus barbare ? 

Sous ombre qtt*une peur de mon esprit s'empare» 

Que je craignois mon lit d'adultère suspect , 

Pour la voir de couleur semblable à son aspect , 

Feinte d'une blancheur nompareille en la face , 

Blancheur que le soleil , trop ardent , nous 4face > 

Trop voisios de son char , trop énemts des CietiZ 

Pour respirer, félons, un air pfus gracieux i 

Trop indigne d'avoir ce nnonstre d'excellence 

A qui la cruauté n'auroit fait violence.... 

Las ! ma fille, où tu sois des champs Élyxient , 

Aux ombres racontant l'injustice des tiens» 

Tourne les yeux icy , ma géniture chete ! 

Contemple les ennuis de ta dolente mère ! 

Un jour depuis ta mort sans pleurs re n'ay passai 

Cent fois j'ay désiré que ton corps trépassé 

Pût revivre en ma place . et cent fois ma poitrine 

De ses mains a soufert une force mutine !- 

J'ay maudit mon erreur autant de foit , hélat : 
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Que je te ramantoj , mon unique soûlas l 

Celle qui me dcvoit perpétuet , heureuse , 

Par un nombre enchaîné de race généreuse ! 

Celle qui qous dévoie , à son père et à moy , 

L'alliance aporter de quelque puissant Koy , 

D'un gendre provigner une race bien née , 

De ce sceptre, apret nous, tour-à-tour, couronéc .'••• 

O ma fille ! ô ma fiUe ! impétre de Clothon 

Que je t*aille trouver aux règnes de Pluton, 

Que je t'aille crier mercy de mon ofcnce , 

Sans plus ttaîner au jour ma dure pénitence i 

La Novricb. 

II n'est pas encor tems de se désespérer. 
Maincefois Ton a vu tels malheurs prospérer; 
l.ts enfans exposez à la Parque impiteuse , 
Éclaircic , par aprcz , leur naissance douteuse , 
lÉchaper au péril de semblable accident , 
Une expresse bonté des grans Dieux les gardant : 
Voire les animaux doner la* nouriture 
A ceux qu'on leur avoit destinez p6ur pâtures.. 
Alix autres la fureur du vagueux élément 
De solide asscurance a servy seulement. 
Ce que chérit le Ciel , qu'il prenc en sa tutelle 
Moque tous les complots de la tourbe mortelle s 
Et le Ciel d'ordinaire assiste Tinoccnt , 
Ses miracles luy va, prodigue, dispersant; 
Miracles incertains , et , toutefois , possibles , 
Qui rendent les douleurs k l'ame moins sensibles». 

Miij 
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A rame résolue « à Tame q.ui les tient 
Venus hors de saison , come ce qui n'avient.. 

P ER s I M s. 
le ne sçaurois douter d'une chose si claire. 

La Nourice. 
Et la croyant aussy tous n^y pouvex que fatie» 

P R n s I N I. 
Je ne puis qu'alléger monndcuil en soupirant. 

La Novrecb. 
Ains vous ne tous pouvez doulotr qu'en rempiraixl^ 

P I R s I NE. 

Vay->/e bien mérité que la douleur empire , 
Moy, parricide, moy , des méchantes la pire» 
Moy , qui de la nature ay violé les loys , 
Moy , de rage passant le fier peuple des bois »s 
Qui conserve sa race aux dépens de sa vie» 
Employé auparavant qu'elle luy soit ravie 
Tout ce qu^eile a de force et de subtilité ». 
Qui brutale n'a point lors de brutalité i 
OÙ de mon mouvement je la fis, criminelle >. 
Plonger de son aurore en la nuit éternelle. 
Au lieu qjie l'ay voulu perdre un thrésor exquis.» 
Que Lucine m'avoit par sa faveur acquis , 
Thrésor qpi désormais n'estant récupérable 
Asptit de jour en jour ma langueur incurable. 

La Nourigb. 
Si est-ce , il m'en souvient , que vous, ne distes pat 
Qu'emportée en donn&l votre fille au trépas. 
Soa arrcst ne portoit que. L'exil d'une absence» 
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F E R s. I N I. 

1.C quel raut mieux d'avoir mcurtry son inocencr» 
Ou enjoint qu'on allât jeter ce tendre corps 
En qaelqu'afreox désert séparé de nos bords ï 

La Novmci. 
EL qui comistes-YOus ce pitoyable oficeî 

P 1. R s I M s» 

X>e l'horrible forfait Sisymethre *ît complict* 

E A lï o TJ RI cm« 

aîs3rmethre.?. 

Pi R s I NS» 

tuj^-mesme» 

L^ WoxrRxev^ 

O grands Dieux pfoteet<tia4 
Soyez , ie vou« luplie , de mon présage autheurs l - 
Faites qu'il réussisse!... Au nom de Sisymethie. 
T.e salut de l'enfant jfl vous ose promettre. 
tJn home si clément , un home si discret 
Sera bien pour l'avoir fait nourîr , en secret. 

P E R s I N B. 

Mon instante prière aux menaces conjoîhtt 
luy auront émoussé telle piteuse pointe. 

La Kourici. 
La prière et la crainte envers Thome de bien» 
De son ame pressa, font aussy peu que rien. , 

P 1 R s I N I. 
la peur, en la sauvant, d'atîrcr m* rancune , 
X>c peidre il en un marnant, un« vieille fortunt^i 



J 
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Vcndroit la sainteté da plus saint des mortels. 
Lts homes maintenant , Nourice , ne sont tels 
Qu'au siede d'inocence : ils n*en ont que rimage » 
Vertueux d'aparence et méchans au courage • 
Le but de leurs desseins n'est qu'à s'ancrer toujoun | 
Pat toute Tojrc oblique , en nos royales Court* 

La Kourics. 

Ke dites pas cela , Madame. Je ne sçache 
Que ce grand personage ait jamais reçu tache 
En son los remarquable. Il n'est règle, ny loy^ 
Tant adstrainte aux rigueurs, tant exacte de soy , 
Qui par fois ne s'excepte. Ainsy le fort athlète 
Aux vices de ce siècle , indompté, ne s'arreste. 
Toujours dessur sts pieds , toujours ferme au combat | 
D'un courage invincible > afronré , les abbac l 
tt s'il a secondé votre envie meurtrière. 
On luy doit imputer une chute première* 

P s R s I H X. 

^Ittst aux Gieux s'il fut tel qu'encores cette fbit 
Sa chaste intégrité répondit à ta voix , 
Que ce comencement me le rendit coupable ! 
Mais une vérité contraire m'est palpable ; 
Je la touche des yeux. Depuis > hélas > depuis 
Que , ses jours finissant , je tramay mes ennuis , 
Six lustres ont passés > et trois fois six annéet 
Achèvent aujourd'hui leurs courses enchaînées t 
L'espace est sufisant , et plus que sufisane 
Pour sçavoir si 1« jour elle vols â présent , 
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Pour sçavoir quel destin retiendroît la pauvrette l 
I.as I hél»s î elle n'est plus qu'une ombre muette ! 
Tu m'amuses d'un songe et retiens mes regrets» 
Afin que plus ardens ils sortent par aprez , 
Afin que d'un penser en un autre je roule « 
Et qu'ainsj la douleur onc de moy ne se souIe. 
3'ay ma ûlle perdue » et n'attenc que le jour 
I>e perdre mon époux au mariral retour. 
De moment en moment , chétive , je redoute 
Qu'on me vienne anoncer *une horrible déroute» 
I.e camp d'Ethiopie entièrement défait. 
Sans Prince retourner, sans aucun autre éPet..« 
Dieux du Ciel l détournez ce vergognenx esclandie» 
£t le faites sur moy , parricide , descendre , 
Et me prenez plutôt la victime pour tous , 
D'un liorîcr glorieux couronant mon époux I 

La NouRici. 
L'amitié vous conçoit cette crainte importune: 
Mars ne luy peut brasser d'encombreux infortune^ 
Il ne court aprentif à ce rude métier , 
D'une tCmétité se faire chitier. 
L'équité le conduit et la prudence sage f 
D'expérience vicH et jeune décourage. 
Assisté d'une armée en nombre comparant 
Pour dompter ce qui est de la Perse restant; 
Assisté de routiers qui n'ont sous autre maistre 
Apris coment il faut aux alarmes paroitre, 
Combatre tant qu'on ait une goûte de sang , 
Ou vaincre généreux» sans bouger de son rang» 
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L'aospice fortuné de sa haute entreprise , 
Philée, que d'abord sut le Perse il a prise , 
West-ce pour écarter ce fantôme de peut? 
n'est-ce pour dissiper cette foible vapeat ? 
Quiconque de son heur si lourdement abuse • 
Ingrat envers les Dieux ne trouve point d'excuse ! 
Il mérite, insensé, le mal qu*îj veut avoir; 
It pardonez , Madame , à mon juste devoir. 

P I R s I N s. 

Te pardone plutôt à ton cerveau débils 
Qui se promet d'espoir toute chose facile , 
Toute chose afectée où panche son désir. 
Une victoire ainsy tu forges à plaisir , 
Ke considérant pas que la plus claire aurore 
Vient un iour pluvieux assex souvent éclore» 
Que le plus grand pouvoir du variable sort 
Sn la guerre, s'exerce où il est le plus fort. 
Tel invincible aura vescu toute sa vie, 
A qui sera la gloire en un moment ravie , 
Qui perdra la prudence ec le sens au besoin ; 
Guidant surgir au port , il s'en trouvera loin i 
Cat de ne point faillir n'est pas oeuvre mortelle ; 
Ht voilà d'où provient ce soin qui me manclle. 

La Novrice. 
Si est-ce qu'on se règle à un nouveau succez» 
Joint qu'à votre soucy je trouve de l'excez. 

P E R s I N 1. 

Cornent pourois-je, hélas! estrfc trop soucieuse 
De là chose du monde à moy plus précieuse? 
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La Nourice. 

Comrat Tou* pouvez-vous sa perte knagiiiet 
Contre un folble adversaire avs^ de ruiner f 
Coinent ofencez-vpus sa vertu magnanime » 
Que résone le Ciel et que la terre estime i 

If BKS Z H I. 

Ma vengeance est petite , au prix de son pdché » 

Qui d'une ambition , misérable , entaché , 

Sur le dé(;lin des ans , abandone ma couche , 

Me prive de ses yeux , me prive de sa bouche t 

Votir un tant forcené , méprise son repos , 

Veut avancer le dard de la fiere Atropos , 

D'un ambrage d'honéut bâtir sa sépulture , 

It daiu l'orque ( imprudent ) suivre sa géniture ! 

Moy tandis volontiers , n'ayant , pleine de deuil , 

Que des regrets dans I^ame et des larmes â rail.'...» 

Ah ! tu ne sçus jamais , de nature brutale y 

Qu'emporte le lien de l'amour conjugale ! 

Tu blâmes ce qui est de plus louable en moy !.... 8cc» 

Mais le Messager d'Hydaspc arrive. Il raconte 
à Pcrsinc tous les succès du Roi , et son retout 
pour le soir de ce jour même. Le Messager con- 
gédié , Persine se félicite , de cette manière , suç 
cette bonne nouvelle. 

Célestes ! de bon cœur , \c confesse qu'à tort t 
Infirme , j*ay douté de votre aime suport { s'éctie-t-elle). 
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Sn récompense aussy , j'accroîtray vos ofrandes ; 
Vos louangct bruiront en ma bouche plus grandes..^ 
Ah ! que TOUS m*obtigez d'un signalé bienfait ! 
Que l'un «t l'autre sert égïux vous m'avez fait! 
Je n'ay plus de qooy plaindre. Orpheline de caiCCv 
I,e père désormais me retiendra sa place. 
Vous me le ramenez de gloire couroné , 
Tout l'orgueil adversaire aux combats moisoné* 
Vous me le ramenez en repos perdurable » 
<2ui mon ame paîtra d'un discours vénérable» 
Supléant aux plaisirs de Tige dérobez , 
De l'âge froidurcux auxxnembres recourbez..., 
O Dieux i â Dieux bénins ! ce bénéfice extrême p 
Ingrate> me condamne et me ravit moy- même! 
Las ! et s'il vousplaisoit... { je n'en veux plusj>arla:| 
C'est votre providence • indiscrets , contiôller s 
C'est de vœux importuns ofencer vos oreilles» 
Et c'est vous enquérir d'impossibles merveilles...» 
Allons*} il le vaut mieux , chacun à son devoir » 
Le père du pays , triomphant, recevoir; 
Son retour honorer d'une pompe pudique, 
Vaincaur luy consacrer maint célèbre cantique » 
Et aux Temples des Dieux , superbement parez » 
JPour victhxies tenir cent taureaux préparez. 

Oest'là ce qui termine le cinquième acte de la 
septième journée. 

Voici le sommaire du sujet de la huitième et 
4ernierc. 

« L'ombre 
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« L'ombre de Calasite pt^dit à Théagène et i 
CaricJée la fin de lews travaux . par un heureux 
inar«.ge Hydaspe. en préface de son peuple. 
veut célébrer le «crifice accoutumé , et accomplû 
ses voeux en l'ofeinde des deux jeunes Grec, 
=es pr^oniers. Théagène co„M sa maîtres^ 
d implorer le secours de ses parents . à telle ex- 
treauté , et se découvrir pour ce qu'elle étoit • 
ce que promet Cariclée, mais lorsque le point 
de 1 ocasion s'oftira , corne elle fait lorsqu'elle 
aperçoit Sisymethte , grand home de bien , et «a 
crédit chez son Prince , qui intercède tant pour 
la délivrance du jeune couple étranger , que 
poor l'aboUtion d'unesi barbare coutume j cat. 
à 1 heure . Caridée se déclare au Roy , «,n père 
qui U rejette , imputant cela à quelqu'impostut^ 
« à la crainte d'une niort présente. Petsine . aux 
signes montrez , la reconoît j mais ne l'ose 
avouer , de peur que le Roy ne la soupçone d'a- 
dultère. Toutesfois , forcée enfin de l'instinct 
maternel , et armée de son inocence, elle fi:an- 
chit cette dificulté. et dit au Roy corne l'ayant 
en&ntee ainsy blanche et dissemblable de cou- 
leur, à causç d'un poutttaict proche de son lict,- 

N 
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. Jitoiii relie puisuncc sot l'imaginalrrc 
^„rtoOn,ellc îTOiiftit uposaCaricIéti 
i^ace , par Si»fmeih[c. L< pDainaicl 
^r.^ le tifc de doute i outie , cetiains lissui 
Cuiclit aToil loufoois cliércincnt coiuertci 
^gor ane telle occucTCace. Hfdaspc , cavy d< 
fa^.coniuidc qu'on choisisse une aune victime 
JtœeUe , supliant au dé&ut de sa fîllc , qui , ii- 
hitie , procure , non -seulement la libelle , ntaii 
laxsy le mariage d'elle avec son cher Théagcnc 
Caiicle , peie nouiicier de Caticiée , aicive U- 1 
dessus, qui rtcite fidèlement l'histoiic de Icms 
aTuiturcs, er cornent Théagène étoit du saii| 
ïojal de Thessilie ; ce qui fait qu'Hydaspe ac- 
cepte l' alliance , cntiétemcnt éfccluée à la rCDUc 
des Ambassadeurs Tbessaliens , qoi cherchent 
IcEU Prince , et achcrent de cauroner ce docK 
onviige de l'bistoire Echiopiqnc. » 

Les personnages de cette huitième joutncc 

lontThéagène, Caridée, l'ombre de Calasite, 

Hyilaspej PeTsine.Sisymethre, Indien, devenu 

k Prêtre des Dieux d'Ethiopie i Cuicle, petenou- 

^licier de Cariclée, des Ambassadeurs des Rois 

?iiiiu de l'EihiopK , des Amba^sadeun de 
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ThessiUc, des Fiiacs, des SaMificanon, un 
Cicojren de Métoé , un Chceui de peuple de la 
même ville et des Gaid«s. 

Le premier acte de cette detniere joum^e 
s'ouvre pendant b nuit. Hjdaspe , Tbétgiae el 
Citiclée sont anÎTCs du soi. de la veille i M^ 
toi. Nous ne savons pas dans quels lieui l'on a 
placé les deux jeunes étiangeis s iniïs nous voyons 
Vombie du vieux Cllasîte apparoitie i Th^agène, 
pendant son sommeil, e( le t^veillei pour lui ta- 
noncor qu'il va enfin être bieniôc uni , pooi tou- 
jours , à Cariclée , pai les noeuds de l'hymen , en 
lui réyélant qu'il est le fils d'un giand lloî , dont 
il seia le successeur j qu'il aura une nombreuse 
posl4iit£ de Héros , que leucs vertus cl leurs ci' 
ploiis lendtont célebces par touie la terre , et 
qu'aptis une longue dur^e de prospérité dans ce 
mariage , Caticlie ei lui iront jouir d'un lepos 
éternel dans le séjour des ombces lieureuses , 
parmi le petit nombre de celles des chastes et fi- 
dèles amans. L'ombre de Calasirc exhotte en- 
suite Théagène i soupir avec une constance 
courageuse les deiniers restes des épreuves d'ad- 
veisùé qui vont lai être offer» , en l'iîsuiant qu'il 
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Al tiiomphcia piomplemcDi ; et cUc le quitte . en 
loi diiani qu'elle ra en ipptcndre autant à Caii- 
dée. ThÉagéne , testé seul , a peine à tcvcDU de 
la sutprïsc eiuême ou l'a jetii tout ec qu'il vient 
d'enieodie. Il ne peut ctoice qu'il soit detiiné i 
gouTimei, dans peu, un grand Empite, et il 
ciaini que Caiiclce , reconnue pour ètn l'hëii- 
deie de celui d'Ethiopie , ne lai ptéiètc quelque 
puissant Roi voisin. Elle vient le nouvel , ap:b 
avoii eu , ï son tour , l'appaiition de l'ombre de 
Calasire, et louie effrayée d'avoit vu eetie ombre, 
cUe lui raconte ce qu'elle en a applis. L'ombie 
lui a, !ur-toul, Ktanudandé de ne jamais COO- 
lentir à prendre un auire époux que Théagène i 
à quoi elle dit £tre bien tétoluc. Théagène l'ef- 
forcé à la nssuiei sut cette apparition i mais ne 
peur lui dissimuler la crainte que lui cause à lui- 
même la future gtandcuioii elle va se voiiéieiée, 
et qui pourroit l'éloigner de lui. Piquée de cens 
ciainte , elle lui répond i 

Ht vriy , qui le taupjon qui ton anie boutelle, 
Juitt , l'éfcctuToii d'une Dame infidelle. 
Quiconque, iinj sujet, pt^iumc mil il'autruTt 
te vice Imisinf nout iCDUiquoni en luy. 
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Coupable d'inconstance , il te semble , à toute heure » 
Quî je doy faire ainsy i tien de moy ne t'asseuce...» 
K'ACcuse plus l'amour , nedy que, trop ardant« 
Il cause en ton cerveau ce jaloux accident. 
M'aymant d'afection tu craindrois me déplaire | 
L'épreuve du passé te devroit satisfaire^... 
Qu'il ne t'aviene plus : ne m'en parle jamais , 
Ou à mon amitié renonce désormais ; 
Ou n'espère de moy qu'une implacable hayne. 

THÉAGiMB. 

Apaise ce courous , apaise-toy , ma Rcync ! 
Je prens tes yeux témoins , astres de mon bonhtur » 
Yeux , qui de l'univers ton cupidon vaincœur , 
Qu'ils ne me luisent plus aimables et propices 
Si j'ay douté de toy , nonobstant les indices 2 
Je conoy ton amour un roc de fermeté; 
Que tu n'as moins de fby corne de cliasteté...» 
Mais , ma belle , tu vas entrer en servitude ; 
Le joug de tes parens est ma sollicitude. 
Ils ne consentiront qu'étranger, inconu, 
Eselave en leur pays , de toute chose nu , 
le te sols allié sous la torche jugale , 
Ardans à rechercher une alliance égale , 
Un gendre plus fameux , un Monarque voisin t 
Ainsy ne peut faillir d'empirer mon destin» 
Ainsy de ton secours les moyens inutiles 
Travaillent, repensez, mes esprits peu tranquillsi. 
Figent mon sang de crainte et me font hérl«sec !„m 
Cet ennoy^'j: propos me font recomcr4cer..., 

Niij 
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lus ! ma sainte ! je tiens ta parole un oracle , 

Si , libre , die pouvoit s*acomplic sans obstacle.' 

J* estime ta parole une fatalité; 

Mais je crains ces tyrans pour l'inégalité... . 

Au cas quMl n*y ait point à mon mal de remède. 

Que , ftustré de ta couche , un rival te possède , 

Qu'il dépouille le champ que j'auray cultivé , 

Que du droit de Thymen , chéttf î je sois privé. 

Promets* ma belle, alors, promets, en réc^ompcnse, 

( Ah! le cœur, de regret, me saigne quand j'y pense 1) 

Promets de m'honorer d*un sacré souvenir , 

De ne m'absenter point ton ccrur i Taveotr ! 

Envoyé quelquefois un soupir dessous terre; 

Car , à l^heure , il faudra qu^un sépulchre m^emene l 

Sacrifie 2 mon ombre un remord 4ooloureux , 

Et a déjà trop content , je me tiens trop heureux i 

Dès icy je t'absous de ta promesse enfraitxte 

P;ir l'injuste rigueur d'une dure contrainte l 

Cari cliîe. 
Alors qu'on me voudra pourvoir d'un autre ^poui , 
Je ne te tiendray pas de ton serment absous » 
Alors je someray ta première conduite 
De me prendre soudain compagne de ta suite i 
Bemettre nos erreurs â la mercy du sort , 
Aîns que notre hyin^înéc endure cet éfor»,.,. 
Mais changeons de propos... Nous touchons la journée 
A notre sacrifice ou notre heur destinée.... 
La prudence , ou jamais , ores me fait besoin.,.^ 
ïpspitçz-moy , bons piçux ! fj çmbr^jsjtz le soin , 
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Le soin àe préseiTcr une foible inocence, 
Dispasifli mes païens à la reconoissance !..t&c 

Elle ajoute ( en regardant vraisemblablement 
pat la fenêtre da lieu où elle est , car il n'est pas 
à présumer, que Théagènc , captif, ait passé la 
nuit seul et dans la rue , chargé de chaînes ; que 
Tombre de Calasire soit venue le réveiller dans 
la rue , pour lui parler , et que Caridcc , esclave , 
soit aussi venue seule le trouver dans la rue , 
également chargée de chaîne ) elle ajoute , en- 
fin , qu'elle appeiçoit les préparatifs du sacrifice ; 
qu'elle voit venir des gens les chercher pour les 
conduire à Tautel , et elle engage Théagène à 
prendre courage , en s'en allant , avec lui , appa- 
zemment , au-devant de ces gens qui doivent les 
mener au sacrifice. C'est là où finit le premier 
acte. 

Le second est ouvert au commencement du 
jour , dans une place publique où sont dressés un 
autel et un bûcher. Hydaspc , Persine , Sisyme- 
thrc , un Chœur de peuple de Méroé, des Prê- 
tres , des Sacrificateurs , des Gardes et les deux 
taptifs cntowcnt rautçl. Jiydaspc adresse une 
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prictc au Soleil et à la Lune, Divinités des 
Éthiopiens, et leur offre les. deux victimes, en 
action de grâces des succès qu*il a obtenus pen- 
dant la guerre. Pcrsine , émue puissamment à la 
vue de Caricléc , dont l'âge est le même que 
devroit avoir sa fille , si elle vivoit encore , de* 
are qu'on épargne cette malheureuse étrangère. 
Hydaspe n'y consent pas , dansla crainte de dé- 
plaire aux Dieux protecteurs de son Empire. Si- 
symethre lui représente qu'on ne peut dignement 
les honorer en répandant le sang innocent. Le 
préjugé , consacré par l'usage , prévaut de cette 
vérité «i simple , et Hydaspe ordonne qu'on im- 
mole les victimes. Théagène conjure a}ors Ca- 
ziclée de découvrir sa naissance. Le Chœur du 
peuple murmure de la lenteur du sacrifice , et re- 
doute que les Dieux irrités n'en tirent vengeance. 
Cariclée se jette aux pieds des Sacrificateurs , les 
prie de suspendre encore , et demande à être en- 
tendue du Roi , pour lui faire connoître l'injus- 
tice qu'il est prêt à commettre. Hydaspe se re- 
fuse y d'abord , à cette condescendance » allé- 
guant la distance qu'il y a entre une esclave et 
loi. Sisymcthie insiste poui Caxidée» disant que» 
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dans un cas semblable , la justice doit faire dis- 
paroltre toute distance. Cariclée parle donc , et 
dit qu'on ne doit point Timmoler comme étran- 
gère , car elle est née dans Méroé. On ne peut la 
croire. Elle ajoute qu'elle est du sang royal. On 
la croît moins encore s et le Roi , indigné de ce 
qu'il regarde comme la plus grande imposture , 
ou comme Tefifet de la peur , causée par l'ap- 
proche de la mort , ordonne , de nouveau , le 
sacrifice des deux victimes. Cariclée montre un 
tissu 9 où sont brodés, en caractères Éthiopiques » 
quelques mots , reconnus par Persine pour avoir 
été mis sur sa fille , lorsqu'elle chargea Sisymethre 
de l'exposer ; et elle fait voir aussi à Hydaspe 
l'anneau nuptial qu'il donna à Persine en l'é- 
pousant , et que celle-ci fit mettre encore sur sa 
fille » dont elle vouloit se défaire. Sisymethre 
confirme tout , après s'être assuré que la Prin- 
cesse a une tache noire suï le bras droit. Il ra« 
conte que chargé par la Reine de la débarrasser 
de cet enfant dont la couleur blanche pouvoir oc- 
casionner des soupçons d'adultete , au lieu de la 
£ûie périr , ou de l'exposer , ù Ta menée à Mem- 
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phis, où ill'ëliva lui-même jusqa'i l'âge de sept 
ani, et qu'ensuite il U confia aux soins d'un 
vieilUtd Corinthien , nommé Cicidc , habitant 
Memphii , et qui lui donna son nom ci promit 
de la chérir , comme sa ptopte fille. La Reine 
avoue tout te mystete , ajoutant que la vue d'un 
tableau, rqnésenlant Andromède , placé vis-i- 
visdesonlii, et sut lequel elle avoit sans cesse ' 
ses regards lorsqu'elle conçu! cet entant , esc 
l'unique cause de sa difKrencede couleur, et que 
k crainte d'êtce accusée d'avoir manqué de foi 
au Roi son époux lui avoit fait étouffer la voùt 
delà nature ei sacrifier cet innocent enfant. Hy- 
datpe &it apportci le tableau, ei Carïclée est 
trouvée parfiùtement ressemblante à la figute 
d'Andromède , par le Roi' , laRdne, et tout le 
peuple. Ce point éclairci , le Roi et la Reine se 
félicitent de posséder ccne fille , unique fcuit de 
leurs longues et chastes amours. Ils l'accablent de 
caresses et rendent grâces ï Sisymechte de la leor 
noii conservée , par pure humanité , et an lisque 
d'encourir la vengeance de tous les deui. Ce- 
pcndani , H;daspe engage le peuple à soaSàt 
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que Je saciifice soit difiFéié jusqu'au lendemain : 
ce qui est accepté ; et c'est là ce qui finit le se- 
cond acte. 

Au troisième , qui commence le lendemain ^• 
nous voyons le vieux Caricle» airiver dans la 
place publique , après avoir parcouru , pendant 
deux ans , la tcne entière , pour retrouver Cari- 
clée , qui lui a été enlevée , par Calasiie , à 
Memphis. Il retrace , dans un monologue , un 
grand nombre d'afireuz dangers qu'il a biavés, et 
auxquels il a échappé , en cherchant cette chère 
enfant , qu'il aime si tendrement , que sans elle 
il ne peut plus vivre. Il est enfin au terme de ses 
courses , et il demande à mourir , s'il ne la re- 
trouve pas , ou s'ildécouvie qu'elle est mone. Un 
citoyen de Méroé vient dans la place , en s'en- 
tretenant seul, avec autant d'étonnement que 
de douleur , de l'événement de la veille , et de la 
cruelle alternative où est le Roi de sacrifier sa fille 
aux Dieux , après l'avoir retrouvée, contre toute 
espéiance , ou de leur ravir cette victime , qu'il 
leur a dévouée , avant de la connoître pour sa 
fille. Le peuple superstitieux et fanatique peut 
czigex cç baxbaie saaificc, promis aux Dieux. 
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Le Roi, ii*ccoutaiit que sa tendresse paternelle , 
peut le leur refuser. Ce combat de la nature et 
de la Religion excitcroit un grand trouble daas 
l'État. Caricle s'approche de ce citoyen et s'in- 
forme de robjet de ses réflexions chagrines. Le 
citoyen lui raconte tout ce qui s*cst passé i et , 
sut l'âge qu'il lui dit avoir les deux victimes dé- 
vouées , et sur les portraits qu'il lui en fait , Ca- 
ricle conçoit l'espérance de revoir celle qu'il cher- 
che , depuis si long-tems. Il demande à suivre le 
citoyen auprès de l'autel, où Ton va ramener les 
victimes , en présence du peuple , disant que tout 
étranger et tout vieux qu'il est , il croit pouvoir 
n'être pas inutile à la délivrance de la fille du 
Roi. Le citoyen, voyant les nouveaux préparatifs 
qui se font sur la place , et l'aflauence du peuple 
qui y abonde , prend Caricle sous sa conduite ; 
et ils s'avancent ensemble vers l'autel : ce q^i 
termine le troisième acte. 

Lorsque le quatrième s'ouvre , le Roi > ^ 
Reine , Cariclée , Théagène , Sisymethre , le 
Chœur du peuple, les Prêtres, les Sacrificateurs 
et des Gardes entourent l'autel i et Hydaspc adresse 
ce discours au peuple. 
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Obligé vêts les Dieux d'un droit de piété, 
Xt du serment aussy que je tous ay pr8té , 
Voicy , mes bons sujets , votre Roy déplorable 
Qui ramené à l'autel sa race misérable ; 
Le voicy qui ne veut permettre que son sang 
Be l'exacte rigueur des loys demeure franc i 
Le voicy qui préfère à l'amour paternelle 
L'obéissance deue à la troupe éternelle , 
Qui cède son pouroir aux statuts conservez. 
Et qui l'a toujours fait , hélas ! vous le sçavet I 
Vous voyez que mon règne a fui la violence: 
Je ne comenceray donc par cette insolence. 
Je vous livre ma fille , et ne la plaindroy tant 
Un successeur de moy en sa place restant ; 
Un qui fût héritier non plus de ma coarone 
Qu'à Tendroie du pays d'une volonté bone!*.,» 
Las ! qu'il me ficheroit , esprit plutonien , 
Compagnon des héros du parc Éiizien , 
D'entendre la discorde entre vous embrasée > 
D'entenctre la province en ligues divisée » 
Proye de cent tyrans, à l'Empire béans. 
Où le moindre des miens contiendroit ces géans» 
Leur serviroit de bride , en réparant ma perte , 
Qu'en ce mien successeur je verroy recouverte ! 
Les Dieux ne veulent pas , contre nous irritez !.•••' 
Mais , qu'ay-je tant comis contre leurs Déitez ? 
De quelle horrible ofence ay-je irrité leur hayne * 
Pour prendre de mon sang une si rude peine > 
Aetoidte dcssui luy le forfait paternel , 

o 
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Luy qui n*a point méfait , qui n*est point crimîtiel ?«^ 

Célestes ! pardonez. i la douleur d'un pece 

Qui murmure , perdant sa génicure chère!.... 

Et vous , amys , cessez vos larmes de pitié * 

Je n*ay pas d'aujourd'huy coau votre amitié. 

Votre foy , votre zcle , et combien , débonairer y 

Vous m'avez souhaité* toutes choses prospères. 

Fuissent les Immortels un >our rémunérer 

Ce que de mon cÀté vous n*»vez qu*espérer. 

Si voisin du tombeau » si proche de décendre 

Au sépulchre fatal , aprez ma race tendre i«... 

( A sa filU, ) 
Mon ame .' je n'ay plus à consoler que toy b 
Accuse de ta mort notre barbare loy ; 
Accuse , mon souçy ! ta fiere destinée , 
Qui , mortelle, te rend la terre où tu fus née l 
Les périls étrangers ont épargné ton chef; 
Mais pour toy ton pays regorge de méchef. 
Naissante , il t'exposa *> au retour , il t'immole ! 
Il te dona la vie à regret qu'il te vole ; 
Et au lieu d'allumer ton nuptial flambeau , 
J'allume le bûcher qui te sert de tombeau l 
Je seray meurtrier de' ta belle jeunesse , 
Et l'ennuy de ta mort meurtrira ma vieillesse !...• 
Au moins , que la faveur cruelle du destin 
M'eust n'agueres permis, de ton estrc incertain , 
N'agucres , que j'étofs ei la guerrière lice , 
D'exécuter sur toy pe sanglàn.t sacrifice ; 
Ou bien qu'ores je puis* y «a ce uconoi^ant, 
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Par Je mien racheter toa trépas inocent!.... 
Mzis , suprême rigueur ! Tun et l'autre il me nie ; 
Te préservant je suis atteint de tyrannie, 
D'impiété coupable et difamé de los!.... 
Ma fille , tout chemin de grâce t'est forclos , 
£t du côté des Dieux et du côté des homes. 
<Que veux-cu ? tous mortels à la parfin nous somes. 
Les sceptres , les honeurs , les plus rares Tertos 
Se couchMit avec nous au sépulchre abbatus. 
Chacun doit acquitter ce péage à nature!.... 
Il est vray qu'immortels, aprcz la sépulture, 
Kotrc nom se relevé , ayant ainsy vaincu 
Xes vices journaliers, et justement vécu; 
Aprez avoir, utils, obligé sa patrie, 
Ainsy que tu feras , pour son salut meurtrie. 
Mon heur.' arme-toy donc de magnanimité» 
Ne me déshonorant par la timidité ! 
Un coup emportera ces douleurs et ta vie. 
Ou la mienc à cent morts tu laisses asservie.!.. 
Allons, ma fille, allons, approches les autels, 
Que ma main te consacre aux puissans Immortels! 

Li Ch<eur du Peuple. 
Arreste, grand Monarque 1 il sufît que tu rendes 
Xfun ^ncere vouloir les pieuses ofrandes : 
Désormais , désormais un parricide éfet 
Ofenceroit les Dieux et se tourne en forfait. 
Kous tenons de ton vceu la promesse acomplie. 
De ne passer plus outre un chacun te suplie. 
Préserve notre Reyne ! Elle ne mourra pas 

Oii 
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Que tous auparavant n'endurions le ttépas. 

Tu nous as d'un 1>on Roy façoné le modèle ; 

Montre ores celuy-là de bon père enverslelle l 

1.C prévoyant destin n'aufoit pris le soucy 

De nous la reconduire , aprez un siècle , ici » 

Kecousse des jïérils , en l'avril de son âge , 

Pour en faire , bourreaux , un horrible carnagCé 

D'injuste cruauté répréhensible alors , 

Ne faudroit luy complaire ofençant ce beaij corps t 

Joint que le sacrifice étably ne demande 

Si-non les étrangers de bustuaire ofrandc. 

H Y D A s P I. 

Sous ombre de fléchir à mon afliction , 

Ke provoquez des Dieux la malédiction. 

Au sort sur elle échli l'aparcnce est trop claire 

Qu'une autre obUtîon ne leur sçauxoit complaire y 

Qu'ils veulent tempérer mon heur victorieux 

D'une calamité domestique à vos yeux. 

Ainsy le vieil Atride à Diane inhumaine , 

En Aulîde , immola la pudique Iphigene » 

Et ainsy autrefois , k faute de guerdon, 

Neptune consentit au Dolope brandon.... 

Il vaut mieux , il vaut mieux , mes amys , qn*ell« 

meure. 
Que le courous des Dieux vous menace à toatt 

heure , 
Suscitant une guerre , une mortalité , 
En vos champs > plus féconds , une stérilité* 
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I>e semblables fléaux tous pendent sur U tcne > 
Xes Immortels frustrez d'une victime preste. 

Ll C HCUR. 

I.es pitoyables Dieux , d'ailleurs récompensez , 
Sur la nécessité nous tiendront dispensez. 
Prendront compassion de cette multitude , 
Ifc nous imputeront i quelqu'ingratitude 
De sauver , en ton sang , la tige de nos Royt. 

H Y D A s p a. 
De rechef, de tous deux je vous done le chois. 
Ke précipitez rien qui tourne à repentance. 
Elle y non plus que moy ne manquons de conitancer 

Ll C H su X. 
Le chois est accepté qu'elle ne mourra point. 
Plaise â ta Majesté nous acorder ce point. 

SlSYMETHXI. 

laissez , Sire , laissez cette crainte otieuse » 

Cetce erreur ridicule et superstitieuse 

De croire qu'il ne soit permis de relâcher 

La rigueur d'une loy qui nous coûte trop cher; 

Que du consentement de tous elle ne puisse 

■S'amollir pour un coup , non pas qu'on l'abolisse. 

£n matière d'État la principale loy 

£st ctVrî qui profite au public et au Roy. 

Toute autre doit céder ; les grands Dieux le permettent, 

Qui leur frein vénérable encre nos mains comettent. 

H Y D A s P E. 

puisque vous révoquez , de plein gré , son airest , 
Ma perte résultant au comun Intérest ! 



i 
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Puisque tant de pitié de ma triste infortune 
Vous fait des Immortels mépriser la rancune , 
Que cela vous provient de franchie volonté. 
Je prie , à deux genoux , leur suprême bonté 
D'épandre sur moy seul ce qu'ils auroient de hayne.*; 

( A sa. fille. ) 
Ma fille , ores tu es de la vie certaine. 
Je te puis dire à moy. Va- t'en > mon cher espoir > 
La mortelle frayeur de ta mère rassoir , 
Aprei que tu m'auras doné la conoissance 
Du jeune home étranger , et quelle est sa naissaneCt 

CariclAb. 

Sire f il vous le dira; la charge luy convient.... &c. 

Hydaspe croyant, d*abord , que c'est par honte 
d'avoir été en liaison avec Théagène qu'elle 
n'ose parler de ce jeune esclave étranger» ordonne 
aux Gardes de le faire avancer près de lui , cHl 
lui dit : 

6 Viens-ça. Levé la face. 

Il n'est plus question d'employer de fallace. 

Ma fille reconnue , on voit bien qu'étrangef 

Ta t'étois prévalu d'un titre mensonger. 

Te nomant son germain. Ma couche conjugale, 

A mon plus grand regret , n'a point produit de mllW 

Qui es-tu ? de quel lieu ? ton nom ? ta nation } 

^ui de votre malheur auroit fait Tunion i * 
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{Aux Gardes, ) 
MéptmK,,. Voos, cependant ; trourex unepucellc» 
Qo'aTcc l'adolesctnc on immole au lieu d'elle; 
De condition franche , ainsy que tcuc la loy t , 
An moins mal acquitanc le voeu de votie Roy. 

Quelques uns des Gardes s'éloignent , pour 
aller exécuter cet oïdie nouveau , et Caiiclée zé4 
pond à son peie : 

Sire , pour mon sujet à la mort résolne > 

Vous sçarez que je n'aj votre gloire pollue t 

I>e prières usant î mais de sacrifier 

L'an sans l'autre , à cette heure , et nous dépatter » 

Qu'il n'use de ma grâce et de mon privil^c» 

Ce seroit envers luy cometre un sacrilège. 

Mon père « ( si ce nom i de par vous , m'est pemûs) 

laites que son suplice aussy bien soit remis l 

H Y D ▲ s P I. 
D'oft Tient ce changement ? Tu me feignoisi n'^goerc^ 
Ke le connoître point , et i ores , de prières , 
Intercèdes pour luy ! c'est se peiner en vain. 
On ne peut révoquer son arrest souverain. 
Victime consacrée , et pure et légitime , 
Il fikm qu'il prene en gré le trépas magnanime. 

Cakicléb. 
IL me faut donc résoudre à mourir quant et luy l 

H Y o A s V L* 

^i ce mcot de vouloir rafratchir mon ennuyé 
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CARICLifti. 

Ma foy de le sauver demeurant engagée» 
Plutôt que la Musset que je sois égorgée ! 

• Hyd ▲ s P B. 

Ta demande Impossible, et vuide de raison > 
Obtiendra sa réponce en une autre saison. 

Caricléi. 
Si vous , réconduisant , si c'est force forcée 
Qu*il acquitte d'un voeu la promesse avancée > 
Hélas ! à tout le moins , permettez que ma main 
iMj prête la faveur d'un trépas plus humain , 
• L'ofre à vos Dieux cruels de pacifique hostie l 
Hydaspe, à pan, 
le crains qu'elle ne soit de son bon sens sortie , 
Qu'un Dieu , qui la veuloit , entré dans ses esprits» 
Ke les ait de fureur maniaques épris.... 
Tantôt à le sauver insistoit sa requeste » 
De l'occire à présent la voilà toute preste.,.. 

{ A la Reine, ) 
Ma famé , faites-la serrer auprez de vous.... 

(ÂThéagine.) 
tt du doute entamé , quant à toy , me résous* 

THI&AGiNI. 

Ce qui reste du jour et une autre lumière 
Défaudroient au discours de ma longue misère » 
Du sort de ma naissance et de l'heur funéreux 
Qui me fit rencontrer un soleil amoureux , 
Acoupla les erreurs de votrt fille , mienes , 
Du profond d« TEuropeauz plages Mcmphienet» 
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sire > je meors content , puisqu'il £ilIoit ma moct 
Voor rendre à ses parents leur unique suport. 

H Y D A s PI. 

Ta constance mérite : et , cer^s , je me fiche 

Qn'un si mauvais destin dessur elle t'attache » 

Que poor toy je ne puis ce que je voudrois bieilM^ 

( Voyant approcher Caricle. ) 

Mais » an home étranger , triste et fort ancien » 

( A Caricle. ) 

Tient Ters nous, k {grands pas !... Mort amy, qm ^»* 

meine ? 

C A a I c L I. 

Ta Mafesté lira , daignant prendre la peine 9 
Le douloureux sujet qui me conduit icy. 
Orondate luy mande , au paquet que voicy. 

Il donne une lettre à Hydaspe , qui la lit > bas^ 
et qiû , après Vavoii lue , lui répond : 

Orondate , à bon droit , snpitant se confie 
De mon humanité , que le temps fortifie. 
Au moindre à qui j'auiay fait le moindre plaiâr 
I>e l'obliger toujours m*acroistra le désir ; 
Comc le laboureur plus volontiers enserre 
Scsthrésors dans le sein reconu d'une terre. «• 
Tu cherches en ce lieu ta fille , que tu dis 
Un brigand suborneur t'avolr prise jadis } 
Je consens que par' tout se face la revue • 
Tant pour Tamoar de toy que de sa lettre vue» 
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It en tel lieu chct nou» qu'on la powta tiouTer, 
Repren-U» hardiment, «ans aucun résecrec. 

Jupiter lemnîcn, lupitcr qui préside 

A rhoïpîtaUté , et avec toy riside. 

Ce bienfait libéral veuille récompenser î.... &cl 

Théagènc rcconnoît, dans cet étrangec, ce 
même Caridc^ auquel il a enlevé Caridéc \ 
Memphis , par les conseils de Calasiic 5 et il ex- 
piime , à paît , la crainte qu'il a d*êae xeconna 
lui-même de Caricle , et qu'il ne l'accuse de cet 
enlèvement , et ne l'en ^e punir. 

Hydaspe, s'adressatu , de nouveau , à CarieUm 
Depuis combien de temps ta fille a-t-on ravy \ 

€ A&X G LI. 

Depuis deux ans , et plus , en tristesse je vy. 
Depuis deux ans, et plus, agité de furie» 
Je la cherche par-tout , et l'estime pétie , 
Si parmi tes captifs, à la bataille pris, 
D'avanture son chef inocent n'est compris. 

H Y D A s P I. 
•Je jure du soleil l'étemelle lumière 
De te la faire rendre , en nos mains ptisoniere ! 
Tu l'auras saine et sauve en ta possession , 
Tant la pitié me pologt de ton afiictioa .'.... 
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{jbuc G^rdtt.) 
Soldats , anicnet4ni, en ce fico , i 
Qu'on avoit réservé de Ticûnes pacdkk 
Dépêchex !.••• 

Quelques-uns des Gardes si'en vont , foux i 
cuter cet ordre i et Hjdisfe, rojamt Caàdc 
aller, avec précipitaiion , Tca^ 
tinue: 

Mais , boni Dienx ! 0218*01 

CAX.ICLE, aux Gardés fui tmmums TUa^a* , ^d 

reanuu^t. 

Mes atnyt ♦ lâissex-moy qu'à ion col &Mé 
rétrangle ce brigand , ce Toleur ! Cest ' 
Qui ravit le suporr de ma vieiD* 

HTDAsri, i fan. 
Kous voicy rechannex d'un prodige no<nr« 

C A K X C L I. 

Slrc, permettex-mor que j'en sois le bomrtmî 
CAKXCi.âa« se faisasu recovsMÎtrt h Casidt* 
Hélas! mon second père, apaîse^-voi», de gracs f 
Modérez' ce couroux , et que je voi» embcassc î 

HYPASri, a fan, 
A ce conte , elle auroii deux pères J.... Je ne lus 
Jamais plus étonné , et jamais plos confus ! 

C\KXCLtK, à CaruU. 
Moy seule ay roétité d'assonvit votre bayne !— . 
La fortune, d'aiUeuis , Iny e»t trop inhumaine! 
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Vons en aarn pitié , sçachant , hélas ! sf achani 
Ou le réduit icy un désastre méchant! 

C AR IC LI. 

Ma fille ! mon apuy ! ma douce nouricute! 
Te voy-le , de rechef, avant la sépulture? 
Mes maux ont-ils , enfin , les astres adoucy ?.••• 
Qu'encores ;e te puisse embrasser , mon soucy ?.••• 
Hélas ! cornent se peut qu'en larmes je ne fonde !».&& 

Tandis qu*il s'applaudit d'avoir retrouvé Cati- 
clée , qu'il a tant cherchée , et qu'il Taccable de 
caresses , qu'elle lui rend avec une tendre recos' 
noissance » Persine , étonnée de tout ce qu'efle 
voit > voudroit savoir quel est ce bon vieillaid. 
* Sisymethre le reconnoît pour celui à qui il a con- 
fié la jeune Princesse , sa fille. Il le lui assure , 
ainsi qu'au Roi 5 et Cariclée leur confirme ce té- 
moignage , en leur présentant Caricle » qn îb 
accueillent avec beaucoup d'empressement. Hy- 
daspe remet , de nouveau , le sacrifice au joui 
suivant , et retournant dans son Palais avec h 
Reine et Sisymethre > ils y emmènent la yeune 
Princesse et Caricle. Théagène reste encore enne 
les mains des Gardes et des Sacrificateurs , avec 
]esquels il se retire. Le peuple se disperse 9 ctk 
quatrième acte finit, 

Cacidéc» 
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Caridée , seule > ouvre le cinquième , dans le 
Palais dvL Roi » son peie , paz ce monologue. 

Cariclée , aujourd'huy toutes les Déitet , 
Les destins énemys , les astres irritez , 
De r enfer courroucé les puissances fatales , 
De U terre et des Cieux les haynes capitales , 
Attentent, inhumains, contre ta loyauté > 
La Teulent ébranler par une Royauté. 
Théagène le croit. Le chétif s'inmgîne 
Que ton ayse excessif néglige sa ruine. 
Dans le port désiré tu someilles, pendant 
Que l'orage mortel d'un aquilon grondant 
£nvirone sa nef , la jette , précipite 
Des coupeaux Éthérés aux goufres d'Amphltritc» 
Il luy semble qu'ingrate , en oubly tu as mis 
Sa teste menacée et tes semiens promis. 
Plutôt que cela soit , que coupable j'endure 
S'exécuter sur luy notre ordonance dute. 
Ce beau corps , mon idole » aux fiâmes dérorer . 
Que je me reuille alnsy lâchement parjurer t 
Plutôt que toy mourant , mon ame ! je surrlTO , 
S'entr'ouvre le barathre et me dévore , vItc ! 
Plutôt une autre fois mes erreun retissus , 
Ke finissent jamais , plutôt. Dieux de-Ii sus.'.*.« 
Et vous de Torque noir afreuse compagnie , 
Vengez ma trahison d'une peine infinie.... 
Te laisser Théagène i la mort exposé , 
Vayant plus de soacy qu'au sceptre proposé 1 

P 
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Ke me précipiter, s*il le fiaut, en la fiime» 
De ton mcsme couteau me désourdir la trame » 
L'épreuve en fera foy. Jaçoit qu'auparaTint 
Tout remède jMray de salut éprouvant, 
laçoit que révélant à la Reyne , ma mère » 
De notre chaste amour le grave caractère.; 
Cornent ny les Palais d'une autre Calypson » 
Ny la menace jointe au bout de Thameçon.... 
Que dy-je la menace } Ains Téfet pitoyable 
D'une horrible prison , d'un tourment éfiroyable» 
Vc forcèrent jamais le rampart de ta foy...» 

( Voyant parottre la Reine. ) 
Inspirez-la , bons Dieux ! A propos je la voy. 
Faites que je la trouve à mes voeux disposée l 
Sous votre auspice heureux toute chose est aysée ! 

Persine s'appercevant du trouble de sa fille 
dans le moment où elle ctoit qu'elle ne doit se 
livret qu'à la joie , le lui repioche , et veut en 
savoir la cause , qu'elle lui dit soupçonner être de 
l'amour ,. qu'elle a conçu pour l'étranger. Cari- 
clée répond à la Reine que , dans ce moment 
même» elle étoit prête à s'aller jetter à ses pieds 
pour le lui avouer. Elle ajoute que Théagène 
lui a sauvé la vie, plusieurs fois, et lui a con- 
servé l'honneur , la regardant comme son épouse 
future» selon la promesse qu'ils s'en sont donnée, 
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en présence du vieillard Calasire. Soi ce que 
Persifle ne croit pas cène alliance convenable , 
Cariclée lui apprend que Théagène est fils du 
Roi de Thessalie > et son unique héritier s et 
elle en ofire pour garant le témoignage de Ca- 
xicie. 

"i^ . . . Nonobstant la rancœur ( conttniift't-eUe ) 9 
Il vous dira quel tst le geôlier de mon coeux. 
Il vous confessera que pour m'escre fidèle , 
Théagine reçeuk la fortune cruelle. 

P I R s I N I. 

Toujours un autre Ciel le sépare de n«as. 

Des Monarques voisins il te faut un époux. 

Tu n'auras qu'à choisir de leur nombreuse troupe^ 

Toy qui retiens le vent de la fortune en poupe > 

Et plus digne d'un IMea que d'une Koyauté. 

Caricléi. 
Un Dieu qu'à contre cœur n'entteroit en ma couche ! 
La conscience plus que le sceptre me touche. 

F B R s I H s. 
Ke Testime-tu pas assez récompensé. 
S'il est par ton moyen de la mort dispensé ? 

Cariclâi. 
frustré de mon amour il n'estime sa vie. 
Il vaudtmt tout auunt qu'elle luy fût ravie : 
Il le vaudroit bien mieux , pour prévenir sa main 
Généreuse , et qui craint un honteux lendemain. 
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PIR s I N I. 

Ma fille , |c te prie, oste i ta fantaisie 
Le pestileni erreur de cette frénaisie ! 
Prudente , laiise-nous le soin de te pourvoir» 
A nature docile et aux loys du devoir ! 

CARICLil. 

Madame , j'ay comis le crime que vous dites , 
Pranchj I6s saintes loys de nature prescrites , 
In lieu qui vous dépleut logé ma volonté: 
ïlé bien , la mort est due à cet acte éfronté ; 
Mon sang éfacera Toprobre de ma honte. 
Il n'est mauvais désir que la parque oe dompte* 

P XK s INI. 

furieuse ! oses-tu me tenir tels propos ? 

De crainte me meurtrir, pourchassant ton repofî? 

C»sfls-tu menacer tes jours de violence } 

Ingiate à mon conseil et à ma bienveillance ?.<•• 

Au Roi i'entameray ce nuptial acordi 

Mais ne me parle plus d'un désespoir de mortl 

^e ces yeux larmoyans dissipe le nuage , 

St repren , come nous » l'alégressc au courage. 

• 

Cariclée » en lui baisant la main , tâche à ns^ 
BUter la Reine , sur la ctainte qu'elle a de la pet^ 
dre 'i mais Fersine , qui connoît les malheurs 
que l'amour n'a que trop souvent causés , tels 
que ceux (ar lesquels tous les enfaas de Friam , 
fit Tsoie cntieie se sont tus détruire ^ n'est pa^ 
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encore sans inquiétude sur le sort de sa fille. Ce- 
pendant, un citoyen , qu'elles appei^oivcnt, leur 
apprend une nouvelle qui leur donne de l'espoir. 
Les Ambassadeurs des Rois voisins sont venus 
complimenter Hydaspe sur ses victoires. Parmi 
les présens qu'ils lui ont offerts , il s'est trouvé 
un géant , d'une grandeur excessive. Hydaspe , 
au milieu des fêtes qu'il a données aux Ambas** 
sadeurs, a imaginé de faire lutter ce géant contre 
quelqu'un des captifs pris à la gucne. Oh a 
choisi Théagène , qui , pat son courage et son 
adresse , est venu à bout de teaasser le géant. 
Tout le peuple 9 témoin de ce triomphe étonf 
nant , a comblé Théagène de louanges , et de- 
mande qu'il fât soustrait au sacrifice auquel il 
étoit réservé. On est même persuadé que les 
Dieux le protègent également, et ne veulent 
point qu'il leur soit immolé s car on a vu un su- 
perbe taureau et une belle génisse, venus , d'eux* 
mâmes , auprès de l'autel pour remplacer les vic- 
times précédemment désignées. La Reine et sa 
fille voient dans ce récit un heureux augure pour 
le salut de Théagène , et elles vont ensemble 

r u) 
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trouyer le Roi pour implotex sa clémence en &- 
vear de cet intéiessant éttangei. Nous les de- 
vançons auprès d'Hydaspe , que nous tiouvons 
avec Théagène , Sisymethie , Caitide , les Am- 
bassadeuis des Rois voisins et 'le Chœur du 
peuple de Méroé. Hydaspe n'étant pas encore 
parfaitement s&r que le peuple veuille sauver 
Théagène , et craignant de déplaire aux Dieux 
en le sauvant , de sa propre autorité» se disposées 
de nouveau , à le faire sacrifier ; mais , voulant 
pourtant lui donner une preuve de sa bienveil- 
lance , il lui dit de demander tout ce tju'îl vou- 
dra, auparavant d'aller à Tautel. Théagène, 
encouragé par cette faveur, demande au Roi, 
pour toute grâce , que le coup mortel lui soit 
porté par Caridée , assurant que la mort lui sera 
plus douce de la main de la Princesse que de 
tonte autre. Hydaspe se rappelant la prière que 
lui a hite sa fille d'immoler elle-même l'étran- 
ger , pour lui épargner les douleurs du sacrifice , 
craint qu'ils n'aient véritablement formé le des- 
sein de mourir ensemble , et, sans répondre, à 
cet égard » à Théagène , Use promet , intéiieiuer 
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ment , de les sorveillei » l'un et l'antre , de près. 

Mais il voit appiochei Caridée et sa mac , qui 

lui dit : 

« 
sire, votre bonté J'assurance me done 

D'entreprendre vers tous ce qae n*ose peuone» '■ 

Le salut de celay pat lequel nous vivons , *> 

A qui de notre sang la vie. nous devons » 

Qui mérite à l'égard de toute la patrie. 

C'est ma fille , c'est moj , le peuple ^i vous prie» 

Ouy, je sçay que le peuple agréable prendra 

Quand la rigueur des loys contre luy ne tiendra* 

Tout haut il le murmure ; et les Oieuz ont , n*agueie> 

D'indices annullé sa sentence meurtrière , 

In son lieu , munissant de victimes l'aatel. 

^conduite , le jour i trois sera mortel t 

Kous le suivrons nous deux.... Hé ! p«urroy-je sur* 

vivre 

Mon espoir, qui résout, trépassé, de le suivre i 

H T o A s P E. 

A ce peuple présent la charge je cornets ; 
Luy remettant sa peine , aussy je luy remette 
3e ne me régleray si-non par son sufirage.... 

( Au Ckaur, ) 
Qu'un opine pour tous , sans tarder davantage* 

La C H « V a. 
«a vie , jusqu'jcy , prolongée en longueur. 
De plus que d'un trépas a tenty la rigueuci 



^i 
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Bt nous croyons les Dieux , par évidcns miracles y 
Avoir permis exprès obstacles sur obstacles , 
Protecteurs de son chef, de son chef valeureux» 
Qu'ils veulent réserver A un sort plus heureux } 
Contents que, désormais la^coutume abolie. 
De ce barbare voeu premier il nous délie ; 
Contents que cet autheur de notre mieux rocoux % 
Leur sacrifice soit à Tadvenir plus doux. 

Hydasps, à Carid/e* 

Voy , ma fille , combien ce peuple débonatre 
T'oblige de bienfaits , s'éforce â te complaire \ 

C AJII G L]â t. 

Sire , je luy ren grâce , et je vous la rendray 
Si-tost qu'un dernier point encore j'obtiendray, 

H Y D A s P £• 

Dépêche , mon soucy , ne me tiens plus en doute ? 

P s K s I N s. 
Sire , Je le diray , sçachant qu'elle redoute. 
Il luy manque un mary , jaçoit que tout aquîs* 

H T D A s p s. 
Xt où s'est rencontré ce mary tant exquis? 

P £ R s I N s. 

Demandez au vieillard étranger à quelle heurt 
le captif délivré pratiqua sa demeure. 

H Y o A s p I. 
ray bien sçeu tout cela ; mais, vierge la tenant t 
De ce qui 4»cjt pas$é ne nous chaut maintenant. 
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PlR SINE. 

Sa foy ne laisse pas de rester engagée. 

Ht DA s p I. 
It de quoy sert sa foy sans la miene obligée Y 

P B R s I N B. 
Tant y a qu'elle prie à votre Majesté 
Voaloir ratifier ce qu'ils ont protesté. 

H YD A s p B. 

f 

Première , vous deussici de sa honte rougie i 

PBR SIN B. ' 

Semblable passion par conseil n*est régie J 

Myda s PB. 
Semblable passion l'impossible éteindra» 

Caricléb. 
Jamais un autre amour mon ame n'atteindra. 
3e mourray , je niourray paravant qu'on luy volt 
Un loyer si bien deu , que ma foy je viole, 
Las ! mon père excusez un équitable amour > ■ 
Maître de ma pensée , et qui la met au jour ! 
Que troHvez-vous en luy. de votre race indîgnp \ 
Issu d'un sang royal , d'une valeur insigne. 
L'une , apparente à tous » de preuve n*a besoin : 
De son cstre prenez un énemy témoin i 
Mon nourricier Caricle , home exempt de reproche. 

L B C H <E u R. * 
Sa prière fiendroit l'estomac d'une roche \ 

€ A R I c L B. 

Sire , pont mon regard je le pleigeray bien > '> 

ScIoA la f érité , du sang Thessalien } 



^ 
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si que leur qualité > qui sembloît difécente » 
M'imprima de son rapt la peur plus aparente. 
Je craignois qu'il voulût de sa couche abuser» 
Autrement j'étoîs ptcst de les faire épouser» 

H T D A s P E. 

Tut' il extrait des Dieux >■ conu de tout lé monde 
L'éfroy , pour la valeur , de la terre et de l'onde t 
Si faut-il que j'en sois informé plus avant.... ôlc 

Mais y pendant ce débat » on appeiçoit aniver 
un nombreux cortège. Ce sont précisément et 
fort heureusement des Ambassadeurs, que les 
rhessaliens ont envoyés à la recherche du fils 
udique de leur dernier Roi mort. Ces Ambassa- 
deurs ont dé|a parcouru le monde entier , sans 
avoir rien appris de positif sur le lieu où peut être 
leur jeune Prince. Ils sont entrés dans Méroé , 
et se présentent à Hydaspe , à qui l'un d'eux 
dit : 

Députez i chercher notre Prince égaré , 
Qu'un dcsir de jeunesse a des siens séparé , 
Errant par l'univers , une fureur en l'arae » 
Pour l'amour consacré à une jeune Dame, 
De Memphis on nous a renvoyez en ta Cour» 
Seul à nos pas restant du terrestre contour , 
Sur une opinion que » prisonicr de gucne » 
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On pouroit bien l'avoir amené dans ta terre. 
Et qu'on tient qu'il le fut ( signe à nous le plus seur ) 
Arec une beauté qu'il apeloit sa soeur. 
Permets donc , grand Monarque , une entière revue 
Des captifs que tu tiens , sçachant notre venue i 
£r te qu'il tê plaira de rançon demander , 
Kous avons du pays charge de l'acorder » 
Du pays , orphelin , qui ce Prince lamente , 
Prince oiSi gist son espoir , son mieux et son attente. 

HydaspE) leur moatrant Tkéagiae. 

VoyU , mes bons amys , celuy que vous cherchez. 
D'un semblable soucy plus ne vous empesehez. 
Le voyli , délivré \ auquel , ores > je done 
Ma fille pour épouse , et une- autre coutone : 
Ores que je vous ay véritables témoins 
De son sort , dont , douteux , ;e le répuray moins. 
Mon unique héritière est l'ame de son ame \ 
Celle qui, vagabonde , a dévidé sa trame { 
Celle qu'il a sauvé d'une sanglante mort. 
Ne consentez-vous pas ce nuptial accord? 

L'un dss Ambassadeurs Thessalisns, à Thiagiae* 

Prince , aux travaux usé , semence généreuse ! 
De toy dépend le chois d'une fortune heureuse. 
Ta prudence sufît } si tu le veux ainsy , 
Au nom de tes États , nous le vouions aussy. 

Théagèns. 
Si je veux dépouiller la moisson de mes peines î 
M'alliçr au parfais des bcautez souveraines ? 
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Si je désire au but de ma course le pciz i 

Si la nopce je veux de ma chaste Cyptit ? 

Jupiter pouroît-il ( ce Monarque du monde ) 

Une félicité refuser , sans seconde l 

pouroit-il ne quiter le throsne olympien 

Pour se rendre , mortel, possesseur <Lc ce bien?*.; 

( A Hydaspe. ) 
Ores t à cette fois , vous me donez la vie ; 
Car de vivre éconduit je n'aurois plus d'envie 

H T D A s P B. 

Mon fils, pardone-moy le refus du passé ! 
En mon lieu , tu n'aurois ton unique placé 
Fremier que son party d'extraction conoistre l 
Ce seroit hazarder un enfant et un sceptre. 
Ores les Cieux nous font également contens ; 
Fren l'usure des maux soufierts en ton printemps i 
Possède hardiment ta maîtresse pudique.... &c. 

Le Roi ordonne aussi*tôt qu'on aille tout pré- 
parer pour la célébration de Thymen de Théa* 
gène et de sa fille i et U va au Temple , temer-' 
cier les Dieux du nouveau bonheur qui arrive à 
sa famille. Il y est suivi par les Ambassadeurs 
Thessaliens et par ceux des autres nations voi- 
sines , pat Carîcle et par le Chœur de peuple de 
Méroé. La Reine félicite Carlclée et son gendre » 
qui lui lendç^t grâces de ce qu'elle a bien voulu j 

• * s'intéresser 
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s'intéresser en leur faveur , et Sisymethre termine 
la Pièce par cette douce invitation , qu'il adresse 
aux deux amans. 

Va, couple fortuné, et demeure l'exemple, 
Exemple de tous ceux qui , fidèles amani, 
Vienent par leurs vertus à leurs contentemcns. 
Va jouyr d'un bonheur, d*un repos et d'une ais« 
Hiù paye tes travaux et alence ta braise. 
Va rafratcbir l'ardeut de tes bouîUans désirs , 
Changer ton fiel eç doux , u tristesse en plaisiis. 
Va du sacré lien de ta couche fertile , 
Ayant junon propice et Luciuc facile , 
Nous produire des Roys , quy sous leurs lauriers vers 
Asservissent an jour le rond de l'univers. 

Telle est cette singulière Pièce » dont la divi* 
sion , eu huit journées, indique, apparemment» 
qu'on la. jouoit en huit représentations s car » 
comme on Ta pu ysnt , .la durée de l'action n'a 
pas précisément servi à. indiquer le nombre des 
Journées par lequel elle .est divisée. £n effet, un 
|our commence , ou ^niii-souvent dans cette Pièce 
avec un des cinq actes qui subdivisent chacune 
de ses huit journées. Nous nous sommes attachés 
à la faire blei^ çoiinoîtie , dans tous ses 4étaiU^ 



tU ESSAIS HISTORIQUES 

parce qa'elle est d'un génie particulier , et que ; 
•dans sa longue étendue , elle pouvoir nous four- 
nil de quoi faire bien juger la manière de l'Au- 
teur dans les différentes situations dramatiques» 
telles qu*il les a conçues , et telles qu'on les con- 
cevoit encore chez nous de son tems. Cette 
Pièce remplit plus de 500 pages ^ ia-8^. , que 
nous avons réduites à, environ, 150 , m-iI^, 
sans, cependant , omettre aucune des particula- 
xités qui la constituent r et en faisant de très- 
longues citations de vers , parmi lesquels il s'en 
trouve quelques-uns qui offrent de belles idées t 
assez heureusement exprimées pour- le tems où 
ils ont été faits. On pense bien que dans cette 
énorme suite de prétendus vers , où Ton uouve 
•cependant quelquefois des images assez poéti- 
ques , nous avons choisi les morceaux qui nous 
ont paru les moins mauvais» et sur* tout ceux 
qui pouvoiem Aire voir comment le Poëte trai- 
toit telle ou telle parue , teUe ou telle passion , 
selon qu'il plaçoir ses personnages , plus ou 
moins avantageusement , en opposition les uns 
aux autres , dans le grand tableau mouvant qu'il 
a voulu présenter aux yeux de ses Spectateurs. 
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XI j i apparence que si le goat que Racine mon- 
rra dans sa jeunesse pour le Roman Grec de 
Thiagène et CaricUe l'a porté à en composer un 
]Poëme Dramatique François , comme on a pré- 
tendu qu'il l'avoir fait y il en tira sûrement un 
tout autre parti que Hardy. Il faut pourtant ob- 
server aussi que Hardy étoit encore fort jeune 
lorsqu'il fit cette Pièce , et qu'un demi-siecle 
s*é coula depuis le tems où il l'écrivit jusqu'à 
celui où Racine pût commencer à écrire. Ua 
demi-siecle peut accélérer beaucoup le perfec- 
tionnement d'un art » quand ceux qui le cul- 
tivent sont des Corneilles, à^$ Racines et des 
Molieres , et qu'ils sont encouragés par les re- 
gards vivifians d'un premier Ministre > tel que 
Richelieu , et d'un Roi > tel que Louis XIV. 

I^epuis Hardy, plusieurs Auteurs ont puisé àei 
sujets de Pièces dans ce Roman d'Héliodore. En 
\.6os> 9 Octave-César Génetay de la GUleber- 
diere , en fit représenter une , sous le titre de 
VEthîopique y ou Les chastes amours de Thiagène 
tt CaricUe, Tragi-Comédie , qui fut imprimée 
la même année. On en joua une au Théâtre de 
THôtel de Bourgogne > le 14 Juillet i66x , soos^ 

Qi> 
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le titre de Théagêne , Tragédie , de Gabriel Gil- 
bert , qui ne fut point imprimée. Duché fît une 
Tragédie-Lyrique sous le titre de Tkéagène et Ca^ 
ridée , qui fut mise en musique par Desmarets , 
et représentée par l'Académie Royale de Mu- 
sique, le j Février 169$. Feu M. Dorât, séduit , 
comme il le dit lui-même , dans un Discours pré- 
liminaire , par là choix que Racine avoit fait de c6 
Aujet , le traita aussi , et fit représenter au Théâtre 
François, le s Mars 1761 , une Tragédie inti- 
tulée Théagène , qu'il retira après la première re- 
présentation , et qu'il fit imprimer en 1766, Il 
retravailla ensuite ce même sujet , et en Bv une 
seconde Tragédie , sous le titre de Zoramis , Roî 
de Crète , ou Le Ministre vertueux. Il n'a point 
fait représenter cette seconde Tragédie ; mais il 
Ta fait imprimer , en 1780 , et elle se trouYC 
dans ses Œuvres. 

La première Tragédie un peu régulière de 
Hardy 5 c'est-à-dire , celle dans laquelle il se res- 
traignit à cinq actes, avec des Choeurs , fut sa 
Didon se sacrifiant» 11 la fit représenter , au Thé^ 
tre de l*Hôtcl de Bourgogne , en 1^03 , et impri- 
mer , avec sept autics Pièces , faites depuis elle^ 
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en 1^14, à PatLS , chez Jacques Quesnel , m-Z^. ^ 
k tout ptécëdé d'une Epitie dédicatoiie en prose » 
adressée au Duc de Montmorency, Gcand Aini« 
xal de ¥rance , d'.un Avis au Lecteuz, et de plu- 
sieurs Pièces de vers , tant en Grec qu'en Latin 
et en François , dans lesquelles difierens Poëte» 
lui prodiguoient des louanges , pour la révolu-* 
tion qu'il opéroit au Théâtre pat ses Tragédies. 

Cette Didon , comme l'Auteur le dit lui-même, 
dans son Avis au Lecteur et dans un argument > 
n'est qu'une imitation du quatrième Livre de VE» 
néide. Nous avons fait connoitre , dans le volume 
précédent, la Didon de Jodelle, également imitée 
de Virgile. Nous n'aurions rien à dire de celle de 
Hardy que nous n'ayions déjà dit de la première f 
ainsi nous ne nous étendrons pas davantage sur 
une Pièce fort peu faite , à tous égards , pour 
exciter la curiosité, puisque le sujet en est si 
connu de tout le monde ,. et qu'elle ofFte , d'ailr 
leurs, tous les défauts de soit tems , et très-peu 
de beautés , dignes d'être remarquées du nôtre. 

Vint ensuite Scidase , ou LHospitàUté vioUe, 
Tragédie , en cinq actes , avec des Choeurs, re« 
présentée au Théatte de l'Hôtel de Bourgog^nc 

Qii^ 
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en 1^04, impiiméc » en i<»t4, avec la pièce- 
dente , et dont voici l'argument , placé au-devant 
par Hardy. 

ce Ce su)et pris de Flutarqae , dans la vie de 
Pclopidas , porte que Scédase , Béocien , habi- 
tant de certaine Bourgade , nomée I^uctre , et 
proche de la ville de Thebes , avoit deux filles 
d'excellente beauté , lesquelles en faveur de leur , 
bon-home de père » absent , ( hoste ordinaire des 
Lacédémoniens en ces quartiers-là ) reçeurent 
deux feunes Gentilshomes Spartiates , avec toute 
sorte d*honète courtoisie. Eux » toutefois passio- 
nément amoureux des deux sœurs , sans respect 1 
de l'hospitalité , en jouissent , par force i et non 
contens de cette violence , les égorgent après » et 
précipitent dedans un puits. Le père > de retour ^ 
après plusieurs perquisitions , conoit la vérité du 
finit , se transporte à Sparte , en fait sa plainte au 
Roy et aux Éphores $ mais , n'en pouvant avoir 
de justice , il fait d'horribles imprécations contre 
les Lacédémoniens , et , transporté de juste doa« 1 
leur , revient au pays se sacrifier sur le tombeau 
de SCS filles. » 
. Cette Tragédie n*a xicu de remarquable que 
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l'extiéme licence qui y règne. Les deux jeunes 
Z^euctriennes sont poussées à bout, sur la scène, 
par les deux Lacédémoniens j puis elles sont vio- 
lées , l'une apiès l'autre , dans la coulisse , assez 
près des Spectateurs pour qu'ils puissent entendre 
les cris de ces malheureuses £lles. Revenues sur la 
scène, où elles accablent les deux Lacédémoniens 
de reproches et de menaces de demander à Sparte 
vengeance de leur attentat , elles .sont égorgées 
par eux , aux yeux des Spectateurs , et ensuite 
leurs corps sont jettes dans le puits , pour les 
soustraire aux recherches de Scédase à son re- 
tour,- La versificatfon de cette Pièce est digne de 
son sujet. Nous n'y avons rien trouvé à citer 
qu'un Chœur de Leuctriens, qui déplorent, à la 
fin du cinquième acte , le malheur , non mérité , 
de Scédase , et auquel il ne veut point survivre. 
Ce Chœur est coupé pat strophes de petits vers , 
et nous allons en rapporter quelques-unes. 

Depuis que Thome vient au monde 
jusqu'à rheure de son trépas , 
Mille malheurs lâchent la bonde* 
Inséparables de ses pas : 
Il n'a félicita qui dure > 
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Et celuy se peut dire heurcax 

A qui U fortune , moins dure > ^ 

Ke montre un front trop rigoiueux, f 

Tel semble au-dessus de l'envie 
Ke plus redouter sa rancoeur , 
Tel semble avoir coulé sa vie 
Sut les adversité! vaincoeur , 
A qui cette aveugle infidelle » 
Tera , sous ses fiez terracé , 
Sentir une playe mortelle 
Qui rend l'usure du passé. 

Mesme voit-on d'expérience 
Qu'ainsy que le foudre toujours 
Brise, jaious d*lmpatiencc , 
La teste des plus hautes tours, 
Elle attaque , plus furieuse , 
Ceux où la vertu fait son séjour » 
Et se plaist la nue , envieuse , 
A noircir le clair de leur jour. 

Bile a des pièges invisibles , 
Qui trompent les pauvres humains ^ 
Pièges qui tuent , insensibles > 
Lorsqu'on se ccoit hors de ses mains» 
La prudence plus renomée 
Oncques ne les sçeut prévenir» 
Ke voyant qu'i porte fermée 
Les nEialheurs. qui sont à venir. 
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O exemple autan» déplorable, 
intte mille et mille revers 
Qu'en son théâtre misérable 
Puisse produire l'univers î 

O cruauté plus que barbare • 

O dure insolence du sort , 

A <iuf nulle ne s'accompare , 

ï« qui nous fait pis que u „,ort » 

Scédase, que nous pouvons dire 

I-a palme des bons mériter, 

Porte la marque de son ire, ' 

Quoy qu^ii ne fût pour l'irriter. 

Ce vieillard, à tous vénérable . 

Prévenu du pire méchef 

Qui puisse un pcre, misera We, 

Accabler jamais de rechef • 

Deux hostes, monstres en nature. 
Ont éteint le double flambeau 
De sa pudique géniture, 
Après l'honcur mis au tombeau. 
O soleil» et comcm à l'heure 
««put parachever ton tour, &c..„ 

^La même année, Hardy donna, au même 
Théâtre, P.«,;i^,, j,^^.^.^ ^ ^^ ^.^^ ^^^^^ ^ 

qui tut imprimée en".(Jx4 , en' même tems que 
ics dfux précédentes et aVec cet aigumcnt. 
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« Après la victoire obtenue par le grand Cyros, 
Roy de Perse , sur les Assyriens , Panthéc , Dame 
aussy rare en vertu qu'accomplie en beauté , 
feme d* Abradatç , Prince de la Susiene , ( Roi 
de Suze ) se trouve prisoniere du vaincœur, qui, 
selon sa clémence ordinaire , la traite fort humai- 
nement; et mesme inforaié pat la bouche de 
cette prisoniere de la condition du mary • en fait 
Araspe , sien Capitaine , dépositaire » avec- ex- 
près comandement de la traiter avec tout le res- 
pect qui se peut rendre à une Dame d'honeur. 
Araspe , toutefois , ne peut long- temps regarder 
ce soleil de beauté sans ressentir les rayons de son 
amoui dans l'ame , et si vivement qu'il implore 
sa pitié , ne laissant rien derrière de ce qu'il ima- 
gine la pouvoir convertir. Panthee , qui préfère 
la conservation de sa chasteté à celle de sa vie , 
le refuse courageusement , et , sous main , fait 
avertir Cyrus de telle insolente procédure. Ce 
Prince, de qui la continence égaloit le courage > 
mande Araspe , luy use d'une âpre réprimande , 
€t pourvoyant à la s^iireté de l'honeur de Panthée , 
luy gagne si bien le courage qu'en reconoissance 
du bienfait elle tire Abradate , son mary , au 
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party de Cyrus, qui le fait chef d'une partie de 
SCS fbfces. Là-dessus une bauiUe se done , oà 
Crésus , Roy de Lydie, est défiit, et Abiadatc, 
victorieux , ayant doné toutes les preuves qui se 
peuvent désirer de la mesme valeur , demeure , 
toutefoi$ en la mêlée. Cyrns l'honore d'une 
pompe funèbre , digne de son courage , y assis- 
tant en persone , où Panthée , sous ombre de 
faire les e£Fusions sur le corps trépassé de son cher 
Abradate , se tue de sa propre main , afin d'im- 
mortaliser son amour en sa mort. L'histoire est 
amplement décrite par Xénophon » et pat Fhilo»- 
trate , après luy. » 

Cette Tragédie , mieux conçue que la préc^ 
dente » unt pour le choix du sujet que pour ta 
conduite > oâie aussi un plus grand nombre de 
beautés de détail. Kous en rapporterons seule- 
ment . la dernière scène du troisième acte » dans 
laquelle Panthée , prisonnière de guerre de Cy- 
rus , va retrouver Abradate , son époux , après 
avoir obtenu sa libené de la générosité de Cy- 
lus , dans le parti duquel elle veut le fane en- 
trer» contre les Lydiens. • 
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, A B & 4 D A T t. 

Doncques je te revoy > ttion Euridlce chcte^ 
Un enfer ta permis revenir à mes yeux? 
S'éclatent désormais en ruine les Cieux , 
Que l'univers recombe en sa masse confuse > 
3*expircf ay content i mes vœux n'ont plus d'excHses l 

F A u T H É s. 
Mon coeur , j'en suis a4nsy. Te touchant , te voyant, 
Je doute de mon heur j je ne le vay croyant. 
La joyc me transit et m'oste la parole..., 
Arreste d'un baiser mon a me qui s'envole l 

A B R A D AT B. 

Comtnt t'cs-tu portée en ta captivité ? 

P A N T H É E. 

.Co.me une tendre fleur que Phocbus a quïtë , 
Come un poicson privé de sa demeure humide , 
Corne uiv esprit enant au port Achérontidi, 
Come une tourterelle apràs que l'oiseleur 
A ravy sa moitié i mais heureuse en malheur» 
Heureuse de tomber en la main d'un Monarque 
Digne de n'encourir les rigueurs de la Parque » 
Invincible aux humains et i ses passions > 
l>ere des affligez, en leurs opressions > 
liief, l'abrégé parfait des vertus de ce monde» 
A qui je dois l'honeur et la vie seconde. 

ABB.ADATB. 

Vrayment à ton rapoK un miracle pareil 
3f 6 se pottctoU trouver tous U tour du foleil ; 

Mtnna 
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Mesme en ce tiecle dar , on le Tice foisone , 
Et (es cerveaux plus tains de sa peste cmpoisone « 
Un rajncoeur de ce grade , en Vzvnl de ses ans , 
Pris de toy ne sentir les aiguillons cuisans 
Qui rebellent la chair Je nostre obéissance ^ 
Cela oae sentiroit son siècle d'inocence ! 

Paitt « É I. 

Sente ce qu'il voudra ; je n'ay reçeu de luy 
Que toute courtoisie en ce lugubre ennuy. 
Kon content de vouloir sa volupté restraindre* 
Mais de qui mon honeur arolt bien plus à craindre ! 

Abaadatb. 
Qu'il n'a point, de propos, t&ché de t'ébtankr! 

PA NT HÉ C. 

Onc je ne l'entendis que chastement parler. 

Abradati. 
Ny des fiateucs comis la ruse maquerelle i 

P A M T H & E. 

Contre eux pour ce sujet il a pris ma querelle* 

Abradati. 
O grande continence l 6 magnanime coeur ! 
Encore* somes-nous heureux de ce valncaur ! 

P A N T H É 1. 

Il n'est moins libéral que continent et sage. 

Abbadatb. 
De qui , je te suplie , as-tu ce témoignage î 

P A N T H 4 i. 

Ma rançon qu'il dédaigne en fait assez de foy. 

R 



1^4 BSSAIS HISTORIQUES 

Abradati. 
Que sans rançon , délivre , H re renvoyé à moy i 

P A HTH Ê a. 

Délivre, sans rançon, et pudique rendue , 
( J'en ateste des Cicux la lampe suspendue ) 
Il t'ofre à son service un honorable rang. 

Abrasatb. 
Certes , je luy voadroy , ( l'honeur do pays franc ) 
Humble , sacrifier ma vie , en récompense 
Du signalé bienfait que sa grâce m'avance. 

Pa NTRlk B. 

On doit , je le con£«sse , au pays un amour , 
Charitable et pieux , jusques au dernier jour. 
Son salut préférable oblige nos courages 
De mourir , généreux , en vengeant ses outrages» 
Il nous preste la vie, et en la luy rendant 
Kous n'aquitons qu'un prest à la gloire tendant. 
Aucun ii*e$t, toutefois, tenu de l'impossible, 
Ky luiter du destin la puissance invincible» 
La volonté sufît es afaiies ardus i 
fit par trop s'obstiner plusieurs se sont perdus» 
A quoi profitera désormais, je vous prie, 
Ceste inclination dévote i la patrie , 
. Dénuez du pouvoir de luy doner seçpurs ? 
Les Empires mortels ont un Certain décours « 
Changent de l'un i l'autre, et la cause ignorée 
Est au sacré vouloir du destin préférée. 
Cardons d'y résister! Son courroux irrité 
Foudroyé , tost ou tard , unt témérité. 
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ABRADA.T14 

i:,*arection t'inspire un conseil, mt Panthée; 
Propre à se relever, son infamie ostée. 
IJ CSC selon le temps « non selon la raison. 
Cuiderois-tu Cyrus 'aymer la trahison , 
Ti'estoît pour cstablir sa neuve tyrannie i 
Sa générosité ce pouvoir luv ddnié. 
Aux traîtres on promet , mais que doit-on tenif 
A ceux desquels on craint autant à l'avenir i 
A ces roseaux pliez à tous vents d'espérance i 
L'asseurance vers eux esc n'avoir d'asscurance. 

F A N T H â- K. 

ApelleS'tu trahir un État acablé 
Sous le faix des malheurs ? un océan troublé 
D'orages assidus, oà jamais la bonace 
D* aplanira des fiots la coléreuse £ice î 
Si c'cstoic trahison , du moins , tu ne trahis 
Qu'après les Cieux cruels ton désolé pays. 
Premiers ils ont quité son antique tutelle ; 
Ils l'ont laissé tomber d'une chute mortelle» 
Que vaillance, devoir, courage, piété. 
Ne sçauroit relever , ayant iadis esté. 

Abradatb. 
Le reFus coutumier des fortunes mondaines 
ÉUouît nos esprits en ces courses soudaines. 
Où la prospérité maintenant florissoit , 
Vadvetsité sa place à mesme heure reçoit. 
Un vent plus incertain sur Tonde ne se jout 
Cue fottunç mouvant son inconstante roue% 

R ij 1 
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Cyrus nous a vaincus s peut-estre que tancost 
Il ne restera rien devans nous de son ose. 
Le sort , autant que Mars , aux batailles présidt « 
IK le pouvons loyal ^preuver, de perfide* 

Pant H £ B. 
Qui se verroit encor des bataillons sur piex » 
Toucheroit un secours de puissans aliez , 
Keprendroit, abatu , le courage d'Anthée» 
Tu n'aurois de sujet de croire ta Panthéc * 
D'admetre son avis > funeste i ses lauriers ; 
Mais la terre engloutit la fleur de nos guerriers f 
Aucun n'est demeuré , capable de défience. 
II ne reste i nos yeux qu'une orpheline enfance» 
Qu'un nombre langoureux de vieillards décrépits. 
Nos voisins sont de crainte en leur borne tapii « 
Qui tâchent d'écarter ce ténébreux nuage» 
Plutost que l'atirer chacun dessus sa plage. 

Abrjldati. 
L'extrémité produit de merveilleux éfets* 

F A N T H É I. 

Kon pas chez des captifs entièrement défaits » 
Abandonez du Ciel et du secours des homes » 
Touiement perdus ainsy corne nous somes* 

Abxasatb. 
Au pis » nous avons plus d'honeur i nout rtnget 
En la sujétion du plus vil étranget » 
Servir la cruauté des peuples de Borée » 
Celle des Kasamoiu , en l'Afrique altérée , 
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Que de prêter le col au félon ravisseux 

De notre liberté. 

P A M T H É s. 

C'est pourtant le plus seur. 
Tu apellM félon qui hait la félonie , 
Qui n'a de cruauté sa victoire ternie , 
Qui combat pour la gloire et non pour le butin ? 
Mon heur ! par 4e saint nom qui joint notre destin , 
Far la première ardeur de nos jugales fl&mes, 
Par riromuable amour qui vit dedans nos âmes , 
Par la compassion des travaux endurex , 
Far ma juste prière et ces yeux éplorez , 
Laisse-toy, laisse-toy fléchir à ma poursuite l 
ambrasse une fortune égale i ton mérite 1 
C'est elle qui te prie , elle qui te semond , 
Qui te Yeut établir d'un grand Roy le second. 
Ce faisant, mon espoir .' tu gaignes» en a perte» 
Notre prospérité , au triple recouverte ; 
Tu nous mets à l'abry de l'orage grondant » 
£c ne peus encourir blâme que de prudent. 

ABRADATEt 

J'apréhende àa Dieux iz colère future. 

P A N T H 4s. 

Une irrésolution t'imprime cet augure , 
Imaginant de crime où il n'y en a point. 
Pourveu que tu me sois exorable en ce point » 
Sans crainte , dcssur moy je changerai leur hayne. 
Permets que vew le Roy , do ce pas, je i^e même, 

RUj 
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Plu» joyeux de t'avoir à son «ervice aquis 
Que qui luy doneroit le thr&or plus exquis. 

AB1LAD4TI. 

Ha ! que de ton pouvoir envers rooy tu abuses ! 
On m*a beau pallier ce changement d'excuses , 
De moy , je ne croy point qu'il puisse ptttspérer» 
Oh sa prospérité ne doit long-temps durée i 

La même awiéc ,1^04, Méléagre , Tragédie, 
en cinq actes, avec des ChoeuB , fiit lepiésentée» 
au même Théâtre 5 et elle fut imprimée, en i ^ a4, 
avec les trois précédentes Pièces , et cet argu- 
ment. 

« Diane , oftnséc du mépris qu*QEnée , pcie 
de Méléagrc , et Roy de Calydon , avoit fiiit de 
sa Dcité , envoyé un sanglier , de monstrueuse 
grandeur, qui ravage tout le pays. Méléagre , 
donc , ne pouvant , ne par vœux envers les Im- 
mortels , ne par aucune humaine industrie , 
chasser ce fléau de son pays , a recours aux Ar- 
gonautes , ses anciens compagnons d'armes , qui» 
sous la conduite de Thésée , se résolvent à la 
conqueste du sanglier. Atalante , cependant» 
Vierge des plus belles et endurcie au travail de la 
chasse, se. trouve à rassemblée, avec tésolutiott 
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de participer à la gloire de tel exploit. Ils vont » 
de compagnie , forcer la beste , jusqu'en son re- 
paire i laquelle , aprez une merveilleuse résis* 
tance , meurtre d'homes et de chiens , est ateinte 
du dard d' Atalante , en la hure. Méléagrc la se- 
conde , douant le coup mortel au sanglier. La 
chasse faite , le prix de vaillance , d'une comune 
voix , s'adjuge et se porte à la belle Atalante 3 ce 
qui conçoit une telle jalousie d'honeur aux oncles 
du Roy qu'ils le luy vont arracher, de vive force. 
La vierge en fait sa plainte au Roy , qui , sur le 
refus d'une prompte restitution , tue ses oncles , 
épousant Atalante. Ce meurtre ofense tellement 
Altée , mère du Roy , qu'elle conspire la mort 
de son fils , et , par le moyen du tison fatal , au- 
quel estoic ataché le destin de la vie de Méléagre» 
ëfèctue sa mauvaise volonté j ce qui finit la Tra- 
gédie. » 

Kous ne rapporterons rien de cette l'iece, qui 
n*a de reiparquable que l'extrême licence de son 
style , et le meurtre des deux oncles de Méléagre» 
Piéxippe et Toxée , tués , de sa main , sur le 
Théâtre , devant Atalante , qu'il épouse ensuite. 
P'ailleius, nous avons déjà eu occasion de parler 
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de ce sujet, dans le Catalogue des Pièces de Bout" 
sault, qui l'a traité aussi , tome huitieioe des Co- 
médies du Théâtre François de notre Collection. 

Procris , ou La Jalousie informiUe, Tragi-Co- 
médie , en cinq actes , fut représentée , au même 
Théâtre , en 1605 , et imprimée en 1^x4» avec 
les quatre précédentes Pièces et cet argument. 

ce Céphale , gendre d'Arictée , Roy d'Athènes 
et mary de Procris, chasseur perpétuel , est aymé 
de l'Aurore ; et sollicité par sa Déesse d'une ré- 
ciproque amitié , luy qui d'abord persévère obs- 
tinément en la première fidélité jurée à sa Pro' 
cris , se laisse toutefois aller à la paction propo- 
sée par l'Aurore qu'au cas que , déguisé , en ha- 
bit de Marchand étranger, il puisse, avec unapât 
de présents , corrompre la chaste volonté de sz 
feme déçeue , il contentera la passion de sa co- 
rivale. Venant donc à l'épreuve. Procris, qui 
començoit à chanceler sous le faix des pré- 
sents , est relevée par l'apréhension du mary , qui 
découvre la fourbe. Elle, à mesme temps, implore 
et impetre la grâce d'un adultère comis en la vo- 
lonté. Céphale tient sa promesse à TAurore, se 
vouant , du tout, à son service. Or, pendant la 
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jouissance de Icais amouis , un payipan les sur- 
prend , d'avantuie sur le fait , avertit Pcocris de 
ce qui se passe à son désavantage et Templit d'une 
rage de falousie , iusques à vouloir, en personc » 
reconoistre la vérité de l'afàire , sur les lieux. S^ 
bien qu'embusquée dans un buisson , Céphale 
qui la juge » au mouvoir du feuillage , quelque 
beste sauvage , Tateint mortellement d'un dard 
&tal , qu'il lance à l'avanture i catasnrophe qui 
finit la Tragédie par les regrets du misérable sur 
le corps mourant de sa chère moitié , et les con- 
solations de TAurorc , qui se troure , à point 
nomé 9 pour le divertir du meurtre de soy- 
mesme» qu'il alloit exécuter, en expiation de 
l'imprudence comise. » 

Cette Pièce beaucoup plus licencieuse encore 
que la précédente , l'est à l'excès. Les person- 
nages» Tithon, l'Aurore, Céphale et Procris y 
disent les choses les plus étranges , pour exprimer 
leur passion amoureuse , et cela ne peut supporter 
aucun extrait. 

u^Uitte , ou La Fidélité 9 Tragî-Comédic , en 
cinq actes , fut représentée , au même Théâtre , 
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en léîo^, et imprimée en i<f24, avec les cinq 
piécédentes Pièces et cet argument; 

ce Admcte , Roy de Thessalie , et Tun des 
pins vertueux Monarques de ce temps-là , avoit 
pris à feme Alceste , corne digne compagne de sa 
fortune. Leur amour ne començoit qu'à jeter ses 
premiers feux lorsque ce Prince tomba en une 
griéfve et périlleuse maladie , qui l'aproche du 
tombeau. On envoyé à l'oracle d' Ap^oUon pour 
en sçavoir l'issue. Le Dieu répond que prest de 
tenir l'anciene paction faite avec Admete , du 
temps qu'il paissoit ses troupeaux , si quelqu'un 
des siens veut changer de sort et mourir pour 
luy , il promet de prolonger ses jours. L'oracle 
raporté en public , après le refus des père et 
merc du Roy sur ce sujet , Alceste, seule , avec 
une alégresse nompareiUe , accepte la condition, 
et se done courageusement à la mort pour sauver 
son mary. Depuis, Hercule s'acfaeminant à l'ex- 
pédition de Cerbère , par le comandement d'Eu- 
rystée, suscité de Junon , logé chez Admete, 
sccut l'accident de ce bon Prince , que cette 
Ciuclle perte plongeoit en un deuil indicible. 



SUR L'ART DRAl^TIQUE , &c. 2oj 

Hercule , àinsy que protecteur de l'iuocence 
aflig^e , le console en la promesse de luy ramener 
vive des enfèiK celle qui le tenoit mort au monde 
par son absence. Il poursuit donc son voyage , et 
selon la parole avancée, réunit ce couple d'a- 
xnants après d'autres occurrences mêlées à ce 
riche sujet, partie imité d'£uripide.» 

î^ous avons fait connoitre cette Tragi-Corné* 
die , avec quelque détail , dans le Catalogue que 
nous avons donné des Pièces sous le titre d'^^ 
cejre, au-devant de celle de Quinault, tome pre- 
mier des Opéra de notre Collection. £lie n'a pas 
les défauts que nous avons si justement repro- 
chés aux deux Pièces précédentes» et die renferme 
un beaucoup plus grand nombre de beautés poé- 
tiques et dramatiques que ces deux Pièces. 

^riadne ravie , Tragi • Comédie , en cinq 
actes, fut représentée , la même année, qu'..^/- 
€este , au même Théâtre , et imprimée en 1 624 ^ 
avec cette dernière Pièce , les cinq autres précé- 
dentes et cet argument. 

K Ariadne, fille de Minos,Roy de Crète , 
ravie , au ptemiet aspect , des boncst grâces et 
pccfections de Thésée , que l'on alloit exposoc 
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de cucée au Minotaure , ( corne Tan des enfims 
de ttibut que les Athéniens payoient chaque 
anée au Roy, pour lépaiation du memtre de son 
fils Andiogée ) le délivre du labyrinthe» et »sous 
promesse de mariage , se laisse enlever avec 
Fhœdre , sa sœur , à laquelle Thésée promet son 
fils Hypolite de mary , estant de retour à Athe* 
nés. Ces sœurs crédulement indiscrètes , pillent 
aussy les thrésors du père et prenent la fiiiie avec . 
ce jeune Prince étranger , qui , séduit de. la nou- 
veauté , transporte son amour ï Phoedre, et sans 
considération des plaisirs de sa sœur , qui luy 
avoir , par manière de dire , rendu la vie » la laisse 
en Tisle de Naxe, faisant voile la nuit , à son 
déceu. Ariadne > après la trahison découverte , 
outrée de désespoir, se précipite d'un rocher 
dans la mer i mais soutenue de quelques buis- 
sons en sa chute , elle y demeure pâmée , tant 
que Bacchus , qui retournoit victorieux de Tex- 
pédidon des Indes » vient aborder en Tisle , où 
il la prent à fcn^e , et , d'une extrême misère , 
relevé au comble de toute félicité. » 

Cette Pièce a encore le défaut d'être très-licen- 
cieuse, et n'a rien de remarquable, si-non qu'au 

quatrième 
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quatrième acte on voit Ariadne , seule , dans son 
lit y dans la tente de Thésée , se rëreîUant , et 
cherchant vainement auprès d'elle son infidèle , 
quîPa quittée pendant son sommeil. Cet acte est 
entièrement rempli par un long monologue d'A- 
xiadne , qu'elle commence dans son lit , d*où on 
la voit bientôt se lever , pour courir s'assurer du 
départ de Thésée , au bord de la mer , où on la 
suit , et otî le monologue continue jusqu'à ce 
qus , de désespoir d'avoir été trahie , elle se pré- 
cipite dans les flots , d'où Bacchus vient la re- 
tirer. 

^Iphie , ou La Justice d* Amour , Pastorale , 
en cinq actes , avec àts Chœurs, fut représentée, 
la même année , au même Théâtre , et imprimée, 
tn I ^4 , avec les sept Pièces précédentes et cet 
argument. 

« Isandre , vieil Berger , autant rcnomé entre 
les Arcades pour ses richesses et prud'homie que 
pour l'incomparable beauté d'Alphée , son uni- 
que , ayant sçeu de l'oracle que le mariage de sa 
fille suscitcroit de grands troubles en sa maison , 
afin d'obvier aux accidens , se résolut de ne la 
point markrj et, défait, la tenant recluse ch« 
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soy , il ne luy permet la hantise de peisonc. Tou- 
tefois , rayant , selon la coustume , menée aux 
Palilics , elle perdit son pcre en la presse , et for- 
tuitement rencontrée par Daphnis , jeune Bergec 
des plus accomplis , il la reconduit au logis , et , 
parle chemin, contracte un comencement d'a- 
mitié avec cette belle Nymphe. Le perc , au lico 
de luy sçavoir gré de telle courtoisie , la prent es 
très-mauvaise part , et tient sa fille plus captive * 
que jamais. Cependant Coryne , Magiciene , de 
moyen âge , passionce « outre mesure, de l'amoar 
de Daphnis , après plusieurs refus , découvre ses 
nouvelles amours avec Âlphée , les révèle au peie 
et réduit ce couple inocent d'amants au désespok 
de toute jouysance. Un Satyre , d'ailleurs » ayme 
Coryne , et luy sert de passe-temps » moqué et 
bafoué à tout propos. Ce même Satyre est ayme 
d'une Dryade, qu'il méprise j et, par un mélange 
agréable en sa contrariété, la Dryade aymée da 
bel £uyale n'en fait compte : de sorte que 
l'extrémité de ses rigueurs fût sortir ce jcuoe 
Berger de son bon-sens. Mélanie , qui en est 
idolâtre, pert toute patience de le voir en tel eut, 
sans y pouvoir aporter de lemede. Or » Daphnis , 
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après cela, courant du désespoir à la vengeance , 
aborde Coryne , la menace de l'étrangler , si elle 
ne se dément de son imposture devant Isandre. 
Elle irritée , en faveur de ses charmes , le méu« 
morphose en rocher , et Isandre , avec sa fille , 
accourus au spectacle , sont transformez, Tun en 
arbre > Tautre en fontaine. Le désastre de ces 
trois persones convie la comune des Pasteurs Ar« 
cades contre la Magiciene , et , sous la conduite 
d'Euryale , tout un peuple vient pour contraindre 
Coryne à leur rendre la première fbrme. Elle im- 
plore le secours tant du Satyre que de ses Dé- 
mons. Il se fait là-dessus une furieuse mêlée , en 
laquelle Amour , rendant sa Déité visible^ acoise 
leurs débats , ore le charme , et fait uois ma- 
riages en un , de Daphnis avec sa chère Alphée » 
d*Euryale avec Mélanie > et du vieil Isandre 
avec Coryne.» 

Cette Pastorale est écrite en vers de dix syl- 
labes > toujours dans un style fort libre , et les 
métamorphoses s'exécutent sur le Théâtre» aux 
yeux du Spectateur, d'abord, à la fin du qua- 
trième acte , par le pouvoir magique de Coryne » 
et y sont détruites ensuite, au cinquième acte » 

Si,- 
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par U puissance plus giandc de l'Amour , quî 

ioteciicnt , en pccsonne , à la fin dt la Pièce. 

1,'Autem a rois au norabie des Eiurt-parUuri 
de ccne Pasiarate , c'est le titre qu'il donne aus 
personnages , dans II table qu'il a plac^ au-de- 
Tantde la Pièce, un Echo, qui a un dialogue 
assez namicl avec Alpliée , dans la sixiemescene 
du quatrième acte. Nous rapporterons ce passage, 
qui nous semble ftce ce qu'il y a de plus rcmai- 
quable dans la ficce. AJphée adresse ses icndtcs 
plaïnies ^ Diphnis , son amant, tiansfoimé en 
locher, par Coiyne , et l'écho de ce rocher lui 
répond par un mot de Consolation, à la fin de 
chaque couplet. 



impliciblc pirct 
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L'ÉC H o. 

Espete. 
A L p H i 1. 

O douce voix ! 6 agréable son ! 

Qui te retient vif, en quelque façon .'...• 

Présume>tu qu'après ta destinée 

Je puisse I Écho, vivre qu'infortunée? 

L'ÉCHO. 

fortunée. 
A L p H é s. 

Moy , fortuAée ? Ha ! ne me déçoy pas l 
Tout mon bonheur ne pend que du trépas ! 

L'É c H o. 

Pas. 

A L p ni I. 
Pas?... Ksi Daphnjs pouvant remettre en vie. 
Tu me pouvois divertir telle envie! 

L* É c H o. 

En vie. 

A LPH i I. 

Erreur en moy t pleine d'étonement i 
De t'informer de tel événement i 

L* É c H o. 

Ke ment. 

A L P H < 1. 
o Cieux ! parmy la douleur qui m'outrage t 
Ce fonéreax oracle m'encourage ! 

L*Éc H o. 

Courage* 

Sa •• 
11) 
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A LF H ]ft I. 

On le prendroit , scure que le retour 
De ce Pasteur deust estre sans séjour i 

L^É C H o. 

C« jour. 

AX. P HÉB. 

' Tu en dis trop ; l'imptteuse sorcière 
K'a pour la rendre éclipsé sa lumière s 
Elle n'auroit si-tost chassé du coeur 
Une exécrable et jalouse rancaur! 

A cela r£cho ne dît plus rien i mais Coryne ^ 
qui suivicnt , lépond à Alphée : 

Tu as raison de le croire , impudente ! 
Plus que jamais , dure ma hayne ardente! 

Fuis elle la change en fontaine , et lui dit 
encore : 

Pontaine , auprez de ton aymé rocher t 

Tu peux des pleurs, tout à l'ayse épancher... &c» 

La Mort (PAchilU » Tragédie , en cinq actes » 
ftvec des Chœurs, fut représentée, au même 
Théâtre, en 1^07» et imprimée, avec cinq autres 
Pièces, faites depuis clic, à Paris, en 1^625 , chez 
Jacques Quesnel , in. 8^., dédiées au Duc d'Al* 
liiyn, et psécédécs d'un Avis au Lecteur et d'iuic 
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petite Pièce de vctt &an;ois . de Baudoin ■ î la 
louange de Hudy. 

Au-devant de la Tfagédic de La Mort SA- 
tiilie on itonre cet atgumcat. 

« L«s Ctccs campez devant Tro^ pout le 
neufiesineaii , acoident une trèi'c de quelquei 
(DUCS aux asti^ez , pendant laquelle AchUle , 
l'un «les pcincipaui et plus vateuienz chefe de 
l'aima Grégeoise, enlccvit, pat tenconiie , au 
Temple d'ApoUon , Folyiène , Elle de Piiam , 
Ttincesse d'eïcelienie beauté , qui iivii i mcsme- 
temps l'amc , pac les jeux 1 ce bcave guciiiet ; 
de souc qu'il en fait , dessous main , piatiquci le 
maiiagc pot ses plus con£dcjis> Fiiis et. autics 
cn&ni de Pciam , l'indulKnt d'acceptée (elle 
alliance, afin que ce leui fiut une ocasion de 
rcngëi la mon de leur frète Hecioi, et, en 
Achille motl, cooccaindte l'enenij de Icvet le 
ai^ge, corne destitué de sonptcmiccetpliubiavc' 
Capitaine. Le bon-hôtnc , se laissant petsuadet , 
capitule le maiiage ; envoyé Poljrine , acompa- 
%aée dePitis eidcDéiphobe.ses ftetes.auTem- 
jle d'Apollon Tymbréao , soui ombre d'y juict 
l'tUûuiM lécijfroqueinent. Achille, avei>y> nft 



r' 
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manque de s'y rendre , seul , au déçeu des siens » 
à poinct nomé $ et , prest à juiei dans le Temple, 
est traitrement poignarde par les deux frères , 
qui , voulant encore triompher du mort et Terne* 
ner dans la ville , sont bravement repoussez par 
Ajax et autres Capitaines Grecs , survenus au 
bruit. Le corps recous , ils honorent ce héros 
d*une sépulture digne de sa vertu. Darès , Phry- 
gien , et Dictis , de Crète , avec plus de vraysem- 
blance qu*Homere , ont setvy de Phare à TAu- 
theur en ce beau sujet. » 

Nous rapporterons le court et judicieux extrait 
que les frères Parfâiet , dans leur Histoire du 
Théâtre François » donnent de cette Tragédie , 
et qui la fait très-bien connoitre. 

ce II étoit assez d*usage à nos anciens Auteurs 

• 

Dramatiques d'ouvrir leurs Pièces par une ombre 
qui venoit en faire l'argument. Celle de Patrocle 
est ici chargée de cet emploi. Ses avis, non plus 
que les conseils de Nestor ( qui occupent tout le 
premier acte ) ne peuvent empêcher Achille d'en- 
voyer faire la demande de Polyxène. Sa proposi- 
tion est agitée , avec beaucoup de chaleur et de 
confusion , au conseil de Pxiam , qui , las d'en? 
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tendre répéter toujours la même chose » levé la 
séance , en disant d'Achille : 

Conclusion , qu'il faut i*;ippxster , l'allécher , 

Et puis , d'un saut mortel, le faire trébucher.... &c. » 

ce On ménage , au troisième acte , l'entrevue 
d'Achille et de Polyxcne. La Princesse a bien de 
la peine à s*y résoudre. ( A la fin de leur entre- 
tien » elle feint , cependant , de l'aimer , pour le 
mieux faire donner dans le piège qu'on lui tend.) 
£nân , après une longue et ennuyeuse conversa 
tion , Achille quitte Polyxène , en lui disant : 



Adieu , geôlière > h qui }'ay mon ame soumis 9 
Traite-là doucement l 

Pâlis , qui est sutvenu , lui répond : 

Apollon te regarde 
D'un oeil bénin tousjours » et te tiene en sa garde { 

À peine Achille est-il éloigné que Polyxène s'ér 
crie : 

Ha ! monstre l que ta rue exécrable me nuit ! 
Que n'erces-tu desja dans réternelle nuit !,., ÔcÇé n 
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promesse de mariage , ^ouit de Cornclie , soeur 
de Laurent Bentivole , Sèigncui de Bou- 
logne , et des plus accomplies de son tems. Sa 
grossiesse ddne un sufîsant indice à son frète de 
la vérité j mais avec mauvais jugement de la 
«aille intention du Duc. Côrnélie accouchée 
donc son ftuict à transporter du logis \ certaine 
Damoiselle , qui le pensant mettre , sut la brune , 
«mrc les mains d'un Gentilhome du Duc , s'a- 
dresse , fortuitement , à un btave Cavalier Espa- 
gnol t ne soupçonant rien moins que* cela 5 et 
corne , au cry de Tenfent , il se conoît pris pour 
dupe, il ne laisse de le porter à son logis , et » 
avec un soin paternel , le faire pourvoir de nour- 
rice. Ce Cavalier vivoit et logeoit dans Boulogne 
^ec un sien frète d* amitié , qui, de fortune , le 
cHcrchoit- lors par la ville ,* crainte de quelque 
mauvaise rencontre à son aniy. Le hazard veut 
que celui-cy , retournant sur ses pas , pour la 
mesme considération , trouve Alphonse, seul , et 
bentivole, assisté de plusieurs , aux mains. Il 
protège le Duc tombé , avec une telle résolution 
qu'au inurtnure du Bourgeois , qui començoit à 
s'émouvoir , le Bçntirole se retire ; ce qu'il fait 

' ' iiussi> 
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aussy , après mille remerciemens da Duc , qat 
lui laisse son cordon de pieirerîes , ramassé dans 
la meslée » pour aires d'amitié et marque de sa 
yaleur. A u retour , Comélie » fugitive du logis 
fraternel , parmy les ténèbres de la nuict , trouve 
ce Cavalier, nomé D. Juan , se met en sa pro- 
tection , et accepte le logis des deux Cavaliers 
pour franchise , où elle reconut son enfant. Le 
Bentivole , désespéré de Tafront qu'il prétend fait 
a sa sœur , implore l'entremise de D. Juan pour 
£iire apeler Alphonse en duel } ce que l'autre ac- 
cepte gaiement , assisté de son amy. 11 porte donc 
parole au Duc , qui le contente , ainsy que le 
frère , promettant espouser Comélie , qu'il avoue 
seule et légitime feme. £lle > cependant , persua- 
dée d'une vieille nourrice , se dérobe du logis des 
Cavaliers Espagnols , avec son enfant , se retire 
^ un hcimitage , ou le Duc ( après plusieurs in- 
cidents , trop longs à raconter ) U trouve , et où, 
en présence tant du frère que des Cavaliers, s'a- 
complit le mystère de leur mariage. Ce riche su- 
jet estant imité de Cervantes, esprit net, poly , 
judicieux et iavcntif , enuc tous ceux de sa na- 
tion. » 

T 
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Hardy, recommence , dans cette Pièce , à mé* 
xitei ie reproche que . nous lui avons déjà fiiit t 
plusieurs fois , de trop de licence dans le style. 
Elle est même poussée ici jusques dans la con- 
duite du plan et dans le choix des personnages' , 
<Zornéiie réfugiée chez les deux amis Espagnols, 
D. Juan de Gamboa et D. Antoine Isunga, y pa* 
loît couchée dans un lit , et en scène avec ciu i 
aux yeux des ^ectateurs. La nourrice que les 
deux Espagnols ont donnée à Tenfant de Cor- 
nélie, en lui faisant quitter leur logement pout li 
cacher chez l'Hermite , la fait, pour quelques* 
momens , représenter dans le lit , chez ces deux 
amis y par une courtisanne t qui est trouvée ea 
flagrant délit , avec un* de leurs Pages» et qui en 
présence du Duc Alphonse d'£st , de Laurent 
Benttvole et des deux Espagnols , tient les propos 
les plus indécens. Cependant , la Pièce , en gé- 
néral , n'est pas trop mal versifiée , pour le tcms ', 
- et il y a d'assez belles choses dans le rôle du Duc 
Alphonse d'£st, dans celui de Laurent Benti- 
vole , dans celui de Cornélie , dans ceux des deux 
amis Espagnols , et , sux-tout > dans celui de 
l'Hermite. 



SUR L'Art dramatique , 9cc. n , 

^rsacome , oa L'amitié des iSmAeJ , Ttagi-Co- 
médic , avec des Chœuis , fut représentée , la 
même année , au même Théâtre , et imprimée 
en i'î»f ', avdc les trois Pièces précédentes , et 
cet argument. 

ce Cette histoire ou Vraye ou vraysemblable , 
prise du Toxaris de Lucian , porte qu* Arsacome , 
Ambassadeur des Scythes , et comis à recevoir 
rhomage que leur prcstoit le Roy du Boi>phore » 
lors nomé Leucanor > se rencontre d'avanture au 
temps que ce Roy , selon la coustume du pays , 
donoit sa fille à celuy qui se trouvoit le plus 
avantagé des biens de la fortune. Arsacome » à 
mcsme-temps , devient passioDémcnt épris des 
beautés de Masée , fille unique de ce Roy , et 
n'opose à ses concutrens que la richesse de deux 
amis qu*il possédoit $ ce que le père avare tourne 
en mépris et mocquerie , l'adjugeant à Adimache,. 
Prince des Malliens. Le Scythe, autant kidigné de 
L'afront du refus que certain de la bienveillance 
de sa belle maîtresse , arme , au retouz , les Scy* 
thes contre les Bosphorans, employé l'extraor- 
dinaire suplication , qui se faisoit sur le cuir de 
bœuf y corne la plus pressante et religieuse , àr 

Xii 
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l'endroit des amys , chez sa nation -, et, ayant 
exposé à ses deux amys l'iniure feite à leur répu- 
tation , bon gré malgré , accepte le secours qu'ils 
luy ofrent , se chargeant Tun d^aporter la teste du 
Roy , Tautre de le rendre jouissant de ses amours. 
Tel dessein hazardeux , outre mesure , leur 
aporte néantmoins plus de gloire que de dificulté, 
leur réussissant , selon les comuns voeux. C'est le 
somaire de ce beau sujet , qui s'accomodc des 
mieux à la scène françoise , ainsy que la lecture 
en fera foy. 5> 

« Nous laissons au Public la liberté de juger s£ 
une Pièce qui renferme exactement tous ces faits 
peut être propre au Théâtre , et combien un tel 
choix doit faire honneur % la connoissance que 
Hardy en devoir avoir , » disent les frères Par- 
faict , dans leur Histoire du Théâtre Franfois. 

Nous ajouterons que cette Pièce, dans laquelle 
rhéroïne aime , et finit par épouser celui qui est, 
si-non le meurtrier de son père , du moins , celui 
pour lequel il a été tué , ne laisse ^as d'ofifrir 
quelques beautés de détails ^ mais qu'elle est en- 
core bien susceptible du reproche de trop de ii- 
jfcnce dans le style. Nous n'en donnerons poii< v 
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exemple que ce monologue de Mzséc , au troî^ 
sieme acte. 'Elle l'adresse à son amant Arsacomc » 
absent. 

Beau soleil des rertus, que , constante , j'adore 1 ( s'^é' 

* cric.te!Ic. ) 
Quand, absconse (caché )> veux-tu me rendrcton aurore } 
Arsacome, imploré démon fervent amour, 
Pourroîs tu me quitter , sans espoir de retour ? 
Pourrois>tu me quitter, moy, ton amc demie i 
Moy , qui ne parus onc de tes feux enemie i 
Moy , que les astres fiers , de notre ayse jaloux , 
K'ont cncor pu résoudre à prendre un autre ctpOaxV 
Témoin ce voeu loyal suposé , qui te garde 
Ma virginité pare , et qui seule te regardc;^ 
Qui , proche d'expirer, conjure ta valeur, 
Impuissante, réduite à l'extrême malheur: 
lxti€me , vivement , puisque je touche à l'heure 
Où , faute de secours , conviendra que je meure i 
Car nul autre , fût-il exprès venu des Cieux ^ 
Ke me dépouillera ce bouton précieux. 
Tiene , quoyqu'un rival et un père me brasse , 
Te te réserreray , pudique , cette place. 
Haste-toy ■■, mon soucy ! de la prendre , premier 
Que , contrainte , je pousse un fer dans ce gosier ! 
Remémore , piteux i les ccillades reçeues» 
Esclairs avant-coureurs de mes fiâmes conçeuei l 
Venge , tu l'as promis , l'outrage d'un refus* , 
Qui chez les tient, hélac! te renvoya confus ;.m» 

Tii> 
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C'est sur son père qu'elle l'engage y dans ces 
vers » qui sont l'expression de ses voeux , à yenii 
venger ce refus. 

Au défaut , contre toy , j'ateste Cyth^rée 

Que tu perds , de plein gré , U victoire asscurée, 

( ajoute- 1- elle ) i 
Que tu m'auras* trahie, Infléchible au trépas» 
Et que me posséder tu ne mérîtofs pas.... 
Ah l cruel ! un oubly de ta Dame fidelle » 
Ou l'inique rencoeur te veut séparer d'elle ! 
Ton amour se perdit en me perdant de l'oeil , 
le le mien de guerdon n'espère qu'un cercueil ! 

Nous opposerons à ce morceau > pour prouvée 
que toute la Pièce ne mérite pas le même repro^ 
che, d'une moiesse licencieuse» ce Chceux de 
soldats Bosphoriens , déplorant les dangers que 
court'leurKoiLeucanor, lequel, en refusant sa 
£lle à Arsacome , s'est attiré la haine des Scythes » 
qui viennent lui faire la guerre. Ce Chœur, 
coupé par strophes » précède , dans le même 
acte , le monologue que nous venons de rap- 
porter , au moment où les troupes Scythes pa-* 
xoissent. 

Souvent l'extrême confiance 
Aux grands Roys la vie a cousté. 
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Qui de toQ& se roie redouté 
De toui doit estre en défiance , 
Veu qu'a mille aguets enemis 
Un diadSme l'a soumis. 

Autrefois l'aisné des Attrides » 
l'orgueil d'IIion , rué bas , 
Servit de furieux ébats ' 
A ses adultères perfides. 
Surpris au milieu d'un festin » 
Il cède à son cruel destin. 

Saturne* Monarque du monde, 
M6ctsl jadis , n'auroit-il pas 
Far ses Bis soufert le trépas , 
Du Ciel , de la ^erre et tle l'ondo 
Relégué dedans les enfers 
fit contraint de gémir aux feis ? 

Ensuite , Jupiter , luy-mesme , 
N'a-t-il , envié de ces Dieux , 
Fres'que du throsne radieux 
Perdu l'autorité supresme ? 
Tant ce monstre d'ambition 
Tait sur tous peu d'exception ! 

Le sceptre i quiconque le porte 

Tile des périls infinis ; 

Et souvent les jours sont finis 

Aux grands Roys d'une étrange sorte p 
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Leurs peuples orphelins laissez > 
D*enuis et de maux oprcssez 1 



Combien donc erre la, prudence 
De notre Roy» qui ne craint pas» 
Seul à seul , de goûter Tappas 
D'un enemy « que l'impudence » 
L'orgueil et la déloyauté 
Ttenent suspect de cruauté? 

Hélas! la pourpre, la thiarre. 
Et ce titre n'émoussent point 
Ce dard fatal qui nous époint. 
Brandy de la parque barbare.'*..» 
Mais voicy ce Scythe qui sort, 
■ A demy furieux du port. 

Marîamnt , Tragédie , en cinq actes , fut re- 
présentée , au même Théâtre , en i5io , et im- 
primée, en 1^15 , avec les quatre Pièces précé- 
dentes et un argument , que nous ne rapporte- 
rons point ici , ce sujet étant trop connu , outre 
que nous ayons déjà fait connoitre cette Tra- 
gédie de Hardy, dans le Catalogue que nous avons 
donné des Pièces du même titre , au-devant de 
la Mariamnt de Tristan l'Hermite , tome second 
des Tragédies de notre Collection. Nous naos 
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contenterons d'observer que , comme dans Ld 
Mon d*AchilU , dont nous avons parlé plas 
haut , c'est une ombre qui ouvre le premier acte 
de la Pièce. Ici c'est l'ombre d'Aristobule , dont 
l'Auteur fait un défunt frère de Mariamne , et 
qui , dans un long monologue , expose le sujet 
de la Tragédie. 

^Icée , ou V Infidélité , Pastorale , en cinq 
actes , en vers de dix syllabes , avec des Chœurs 
fut représentée , la même année » au même 
Théâtre, et imprimée , en 1^25 , avec les cinq 
précédentes Pièces , et cet argument. 

<c Certain pauvre home , le nom duquel estoit 
Phédime , vivant du hazard de sa pesche ordi- 
naire , trouve , fortuitement , sur la vase , un 

» ■ 

petit enfant au berceau , que le déluge survenu 
en Ëlide y avoir aporté , le nourit , avec sa fille 
unique , recognue pour la plus belle de toutes les 
Nymphes d'Arcadie, qui , par succession de 
temps contracte une vertueuse et inséparable 
amitié avec ce sien domestique , joint que le bon- 
home de père voyant sa fille négligée , à cause 
d'une extrême pauvreté , l'avoir promise en ma- 
nagç au jeune Démode , ainsy que récompense 
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de sa longue et fidelle servitude. Mais corne It 
fille déjà raaiiable , ce beau-pair n'atendoit , de 
joui à autre , que la moisson de ses travaux 
amoureux , advient que le plus riche et accomply 
des Pasteurs Arcades , nomé Dorilas , la de- 
mande , et l'obtient du père » maistrisé d'une 
ambitieuse avarice. Le vieillard donc à ce des- 
sein y voyant qu'aucunes prières , ne menaces 
peuvent faire démordre un serviteur de ses justes 
prétentions , sur quelque légère ofense suposée 
le congédie. Démode , fiirieux de désespoir , 
court au premier précipice , en intention de s'os* 
ter et l'amour et la vie j chose éfèctuée , si Cupi- 
don luy rendant ses oracles , par un écho , puis 
personélement visible , ne Teust remis en espé- 
rance et renvoyé vers la misérable Alcée , proche 
de mourir de regret de son absence. Le père , 
frauduleux, le reçoit, à bras ouverts , prometant, 
de rechef, que sa fille , revenue en convales- 
cence , luy est acquise. Démode descouvrant la 
feinte à la suggestion d' Alcée , ils se résolvent à 
une fuite clandestine du logis paternel. Ce vieil* 
lard soupçoneux les attrape sur )e faict , et après 
avoir mis Démode en justice , le £dt condamner» 
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«n pleine assemblée , à un banissement perpétuel. 
Le peie de Démode , qui cherchoit son fils par-> 
tout le monde , survient là-dessus , se fait recog- 
noistre pour l'un des plus riche et renomez ci- 
toyens d'£lide , libère son fils , et luy obtient , 
sans dificulté , sa maistresse à feme. Quant à Do« 
xilas , son ancien mépris en vers la belle et chaste 
Cydipe se convertissant en repentir , un double 
mariage ferme ce sujet bocager , conduit à sa 
perfection. » 

fÀen de bien remarquable dans cette Pièce , 
excepté une scène d'Écho , à-peu-pxès , comme 
dans Alphéc, Ici c'est la seconde du troisième 
acte. Démode , désespéré de ne pouvoir obtenir 
Alcée , vcutse jetter dans un ptécipfce. L'Amour, 
survenu sur le lieu , se cachant d'abord à lui , et 
répondant à toutes ses plaintes , par un seul mot , 
semblable à un Echo , mais pat un mot conso- 
lant , et lui apparoissant ensuite , parvient ^ 
l'empêcher de se donner la mort. 

DÉMOCLB, se croyant seul , et separltmt à lui-tnime* 

Las de pousser des regrets dans la nue , 
Mes feux trahis, mon espérance nue, 
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Un ptdcîpice en ce libre désert. 
Si favorable à ton secours efert , 
^Démode, meurs» ne languis plus au itiondc» 
Où tout conspire à ta douleur fdconde > 
OÙ du berceau , depuis le premier jour » 
Tous les malheurs firent chez toy séjour,... 
Dieux ! un seul poincc relâche ma constance » 
M*opose seul cela de résistance 
Qu'avant passer la rive d'Achéron , 
Fardeau léger de Tesquif de Charon , 
Je ne sçay pas le sort de mon Alcée » 
Si notre absence altère sa pensée , 
Ou si, défunt, je puis, à l'avenir, 
( Lors trop heureux ! ) vivre en son souvenir !..; 
Soit que ce soit, mourons; Theure me tarde; 
Ma foy toujours entière sa regarde» 

L'É c H o. 

Garde! 
D é M o c L B. 

D*où peut sortir tel Écho ? Je ne voy. 
Qui donc réplique à mon lugubre émoy t 

L'ÊCH o. 

Moy. 
D i M o c L I. 

Mais , qui es-tu ? Quelque démon , possible» 
Courant par l'air , sous un corps invisible } 

L' £ C H o« 

Visible. 

DUmocli» 
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DÂMO CLE. 

Que poarrois-tu , visible , à ma douleur ? 
]>y , quel remède apliquer au malheur i 

L'É c H o. 

L'heur. 

Di MO c L B. 

L'heur que i'atends de la parque procède. 
Son dard £atal ma guérison poss(fde ! 

L'ÉCHO. 

Cède. 

D ^ M o c L I. 

Aussy céday-je au destin du trépas. 
Auquel ta voix me dispose , non pas ? 

L'IÉC H o. 

Pas. 

D i M o c L s. 

Pas ? It quoy donc î En tel dessein volage « 
Que puis-je après croire qui me soulage ï 

L*£c H o. 

L'âge. 

L'fige ? Tu ments. A trois siècles d'icjr 
Je ne feroy qu'acroistre mon soucy! 

L'ÉcHO. 

D ift M o c L !• 

O pauvre fol ! de prolonger ta peine 
Four un accent qae .le vague pouimemc^ 

Y 
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Répercuté du cieux de ces vallons I... 

Sus, sus , Démociel il faut mourir : allons* 

Allons doner la teste la première.... dcc 

Il veut se précipiter. L'Amour paroît et le re- 
tient , en faisant renaître en lui l'espérance de 
posséder Alcéei ce qui se réalise à la fin de la 
Pièce. 

Le Ravissement de Prostrpînepar Platon , Tragi- 
Comédie , en cinq actes, fut représentée au même 
Théâtre, en i6ii , et imprimée, à Paris, chez 
Jacques Quesnel, i/i*S^. , en i6i5, avec cinq 
autres Pièces , faites depuis elle , une Epître de- 
dicatoire en prose , adressée à Monsieur Le PRE- 
MIER , un Avis au Lecteur , des stances de Tris- 
tan , une Ode de Saint- Jacques , à la louange de 
Hardy , et un argument , que nous ne rapporte- 
rons point ici , ni aucun détail sur cette Pièce , 
dont le sujet est suffisamment connu, et que 
nous avons déjà eu occasion de faire coimoître 
particulièrement , dans les Jugemens et Anec- 
dotes sur la Proserpine Lyrique de Quiuault , ^ 
tome second àcs Opéra de notre Collection. 

La Forc6 du Sang , Tragi-Comédie , en cinq 
ftctc#, fut représentée, au même Théâtre, en 1 61 2, 
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et imprimée, en 1616, avec la précédente Pièce 
et cet argument. 

ce Ce sujet , représenté avec les mesmes pa- 
xolesde Cerrantes, son premier Auteur, ne con- 
tient autre chose si-non que Léocadie , jeune 
l>amoiselle d'excellente beauté , fut , en certaine 
promenade , hors de 1% ville de Tolède , ravie , 
sur le soir , entre les bras de ses père et mère , pat 
l'on des premiers et mieux apparentez Gentils- 
homes de là f qui l'emporte chez luy , toute éva- 
nouie , et en jouit au plus fort de sa pâmoison* 
Il luy bande puis aprcz les yeux , lorsqu'elle s'est 
xeconue , et l'expose , de la sorte , au milieu de 
la rue. Elle retourne au logis paternel , empor- 
tant pour remarque du lieu où on l'a violée une 
image d'Hercule , et acoucha ensuite , au bout 
de neuf mois , d'un fils , aussy beau que la mère , 
qui sert , finalement , en sa reconoissance mira- 
culeuse , à luy réparer l'honeur par un heureux et 
lé^time mariage. y> 

« C'est dans cette Pièce 011 Hardy s'est donné 
carrière sur les re^es ; sur- tout , celle de la durée 
de l'action , est totalement oubliée , disent les 
fietes Parfâict, dans leur Histoite du Théâtre 

Vil 
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JFraitfois, An premier acte , Léocadic » qui est. 
rhéroïne du Poëme , est enlevée par I>. Al- 
phonse, qui la viole. Au commencement du se- 
cond , elle est renvoyée , par lui , et deux scènes 
après elle sent des symptômes certains de gros- 
sesse. Le* troisième acte ouvre par son accouche- 
ment , et la naissance d'un fils , qui à la fin de ce 
même acte est un enfant de six à sept ans. Le 
quatrième et le cinquième actes servent à la re- 
connoissance de l'enfant et au mariage de Léo- 
cadie avec D. Alphonse , son ravisseur. » 

Nous croyons inutile d'ajouter à ce court ex- 
trait que les frères Pariàict ont donné de cette 
Pièce , qu'elle est écrite dans un style tout-à-fait 
convenable au sujet. On en sera suffisamment 
persuadé , sans que nous en rapportions ici des 
exemples. 

La Gigantomachie , ou Le combat des Dieux 
avec les Géants , Poëme Dramatique , en cinq 
actes, avec des Chœurs , fut représenté, la 
même année , au même Théâtre , et imprimé , 
en 1616 y avec les deux Pièces précédentes et cet 
argument. 

« Ce sujet , partie imité de Claadian , partie 
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invention de rAuteur y ne représente que la ré- 
volte de la Terre et des Géants , ses fils , contre 
Jupiter , qui les chastie , selon leurs démérites » 
et en rapporte une glorieuse victoire , à Tayde 
d'Hercule , qui , pour ce bon service , est receu 
au nombre de^ Dieux , réconcilié avec Junon et 
i^it son gendre , espousant Hébé , Déesse qui 
ptéside à la jeunesse. Beaucoup de Mornes , 
courtisans , qui veulent soustraire la plus riche 
couleur à ceste peinture parlante , que Ton nome 
Poésie y. à peine gousteront semblable Pocme » 
bien que tout moral et mythologique j mais 
poun^eu qu'il contente les experts au mestîer des 
Muses , ( corne il y a de l'aparence ) je les laisse 
librement croupir en leur erreur. » 

Cette déclaration de Hardy n'est pas modeste 5 
mais il avoit peut-être de quoi être vain alors , 
car il tenoit presqu'à lui seul le théâtre , et se 
voyoit prodiguer les éloges de ce qu'il y avoit de 
plus distingué en littérature. Au reste > voici > à- 
p:u-près, l'extrait que les frères Farfatct donnent 
de sa Ciganromachie. 

« Le premier acte ouvre par un monologue de 
la Terre , qui, pour se venger de Jupiter , qui a 

ViiJ 
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détrôné Titan , appelé ses fils , Brtarée , Thy- 
phoée, Aîcyonée, Enccladc, Porphyrion, &c. , 
et les excite à se icndre maîtres du Ciel. Les 
Géants embrassent , avec joie , la proposition , et, 
dans le conseil qu'ils tiennent à ce sujet , ils for- 
ment la résolution d'entasser Ossa sur Pélion , 
pour pouVoir monter au Ciel. 33 

ce Le second acte se passe dans l'Olympe. Ju- 
piter, averti du dessein des Géants, dispose les 
Dieux à se défendre contre leurs cfiFsrts , et il en- 
voie chercher Hercule , comme le plus ferme 
soutien de son Empire. » 

« Le troisième acte est à Lemnos, dans la 
forge de Vulcain. Mercure y vient pour ordon- 
ner à ce Dieu de préparer de nouveaux foudres 
pour Jupiter , ainsi que Pallas et Mars , pour y 
faire refondre leurs armes. » 

ce Le quatrième acte est rempli par le combat 
des Géants et des Dieux. Les premiers sont 
frappés de la foudre , ou des flèches d'Hercule , 
et trébuchent dans les enfers. La Terre déplore 
leur perte , et s'en va désespérée*» 

ce Le cinquième acte est le triomphe de Jupi- 
ter, de la victoire qu'il vient de remporter j ie 
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madagc d'Hercule avec Hébé , et un grand repas, 
où Motnus débite force quolibets , » et où , pour 
terminer la fête , Apollon chante , avec tous les 
Dieux de l'Olympe , ces vecs en rhonneoz de 
Jupiter. 

Troape compagne aa Dîen raprêmc* 

Dessar qui ne peut le trépas, 

Suy ma toûc, et, d'un zelc extrême. 

Maintenant ne t'épargne pas 

A chanter la belle victoire 

Du grand Jupiter , ton recours. 

Qui pour te conserver sa g1<tire 

Ke veut que son bras de sec»ais. 

Contre luy la Terre moHne 
S'élève , factieuse , en vain ; 
Contre sa présence divine 
L'orgueil du fresle genre-humain 
Ressemble au nuage qui passe , 
Kessemble à l'ombre d'une nuit , 
Qui disparoist lorsque ma face 
Sur celle des hauts monts reluit, 

équitable arbitre da monde , 
Souverain Monarque des Roys , 
Que le Ciel , que la Terre et l'onde 
Tremblent craintifs dessous tes lotz 1 
Quiconque , Géant , se rebelle , 
Tiouve leur déplorable sort , 



J 
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THinpe (ompijnc m Dieu tuptfms , Jlcc.... 

Filhmlni, Tzip -Comédie, en cinq acies , 
avec des Chamis , fût lepiésêni^c , au même 
TUalie , en ii<i] , et impcim^c en ifi6, ivti: 
Us trois Piecci pi^cédenics et cet aigumeni. 

» D. Filiï , jeune Civalier , issu de l'une des 
plus nobles et tiehes familles de Tolède , cori' 
nacle une amitié mucuelle et cUndcstinc avec 
Telismèae , autant accomplie en venus que laïc 
en beauté j tniis inégale 1 ce Geniilhommc quant 
aux biens de fortune. X^ père de D. Félix , sour- 
dement advcrty de leurs amours , envoyé son fils 
i la Couc de L'Empcicuc, pour \uj proeucer, 
psndant l'absence , un party plus avanligeux et 
digne de luy. D. Félii k ce départ console u 

sometoit leur mariage. Mais , arrivé 1 la Coiu , 
Coelie , parente de l'Empereur , et belle ea 
pafrction , luj' fait oublier sa premieie maî- 
tresse , qui le va trouvei, déguisée en msslc, 
suc un légitime soupçon de s 
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s*^mp]oye , quoy qu'à contre-cœur , pour luy £si- 
ciliter la jouyssance de Cœlie , qui en devient 
amoureuse > et , au refus de celle que la con* 
formité du sexe rendoit incapable delà contenter , 
entre en telle rage de désespoir qu'elle meurt su« 
bitcment. Là-dessus , un Seigneur Allemand , 
corival de D. Félix, et son mortel enemy, luy 
impute la mort de ceste jeune Princesse, par 
quelque poison ; le court , come celuy que l'es- 
pouvante avoit mis en fuite , et le ratteint au 
propre lieu où Félismène , à l'heure hors son ser- 
vice , et devenue Bergère , luy preste secours 
contre ses enemis , desquels , à l'ayde de ceste 
Amazone , il emporte la victoire ; ce qui bca- 
sione leur reconoissance , et , ensuite , un heu- 
reux mariage. Ce sujet , tiré de la Diane , de 
Monte-Major , sur le Théâtre François ne doic 
rien aux plus excellents. » 

Cette Pièce offre encore une extrême licence p 
sur-tout , au quatrième acte , dans la scène oh 
Calie fait sa déclaration à Félismène > Qu'elle 
croit être un jeune homme , parce qu'elle est 
déguisée en Page de D. Félix. 
. VûriUg Tragi-Comédie, en cinq actes» fîil 
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représentée la même année , au même Théâtre , 
et imprimée en i6t6 , avec les quatre Pièces' 
précédentes et cet argument. 

ce Rosset , en ses amants volages , met ceste 
histoire corne véritable et avenue de nostrs 
temps , sous noms supposez. Le somaire est 
que Salmacis , jeune Gentilhome , extrait d'il- 
lustre et riche famille 9 s'amourache de Dorise , 
Damoiselle aussy chaste qu'accomplie en beauté; 
mais inégale quant aux biens de fortune. Le pers 
de Salmacis averty du mariage que son fils bias' 
soit clandestinement 9 Temmeine aux champs, 
tant pour distraire sa fantaisie qu'à dessein de luy 
proposer un party plus avantageux en Sydère , 
Damoiselle riche et belle en perfection. Sal- 
macis , forcé du vouloir paternel , ratifie sa foy 
et promet l'acomplissement du mariage à sa 
chère maistresse , au retour du voyage , la reco' 
mande à Licanor , sien cousin , qui la suborne , 
à son absence , usant de l'entremise de Sydère » 
qui ne respiroit que l'alliance de Salmacis. Leur 
fraude réussit j de sorte que Salmacis , au retour, 
condamné de sa crédule , paravant qu'estre ouy , 
corne désespéré , se confine en la grotte d'na 
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\dX Hermite , où il en prend l'habit. Sydère , 

reitie , croit le conseil d'une vieille Magic iene , 

qui la guide jusques à Thermitage , où ostant 

«rcrtain charme pendu à l'oreille de Salmacis , 

^lle réconcilie et unit ce couple d'amants, qui 

consome le mariage un peu après, ainsy que fait 

3!^icanor avec sa chère Dorise 3 ce qui fermel 

sujet. » 

Quelques beautés dans le rôle de THermite , au 

troisième et au quatrième acte 3 mais beaucoup 

trop de licence encore dans les rôles de Dorifle et 

'de Licanor , au second , au troisième , au qua- 

uieme et au cinquième acte , dans les scènes où 

Ucanor cherche à faire passer Salmacis pour in- 

dSdcle , et oii il engage Dorise à s'en venger avec 

lui. 

Corîne , ou Lt Siltnce , Pastorale , en cinq 
actes , en vers de dix syllabes , fut représentée , 
au même Théâtre, en 1^14, et imprimée en 
1 ditf , avec les cinq Pièces précédentes , une Pré- 
face particulière à cette Piece-<ci et cet argument. 
u Corine et Mélite , jeunes Bergères , égales 
en bc&uté , devienent épeiduçment amouieusM 
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de Caliste » Pasteur , autant accomply d'ailleus 
que nouveau en matière d*amour , qui , par di- 
verses ruses , tâche à se défaire de leur impoctu- 
nité. Mais corne il se voit réduit à l'élection de 
l'une des deux pour sa moitié , et , ne se pou- 
vant plus dédire, il promet une préférence à celle 
des Nymphes qui s'abstiendra plus long-temps 
de parler. Elles acceptent la paction , et se rendent 
muettes par ce moyen. Cependant » le Bergei 
Arcas, qui ne cédoit en perfections rustiques a 
aumn autre , après plusieurs refus de riograte 
Mélite , qu'il idolâtroit , en fait demande aa 
père , qui la luy accorde , sur le champ. Mais on 
la trouve sans parole , ainsy que sa corivalc. Les 
deux vieillards consultent sut ce prodigieux acci- 
dent le sçavoir de Mérope , vieille Magiciene » 
qui en réfère la cause au charme doné par Ca- 
liste , seul capable d'y remédier. On va pour le 
saisir au corps. Luy , préocupé de crainte, se met 
.en fuite , à travers les champs , où Cupidon , 
assisté de sa mère , après quelque léger chasti- 
ment, le rameine , et, touts les diférents des Pas- 
fcuts composez , le marie avec Coiine , ainsy 

qu'Arcas 
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qu*Arcas arec sa Mëlite. D'aatics gentils ioci* 
dents bigancnt ce beau sujet , qui se tiouveiont 
à sa lecture» » 

Toujouis tiop de licence , sur«tout dans le rôle 
d'un Satyre , qui , au premier acte, est amoureux 
de la vieille Magicienne , Mérope s au uoisieme 
acte , soupiie pour Mélite ; retourne > ensuite » à 
Mérope , et est , dans tous les tems , ^conduit 
par toutes les deux. 

TimoclU y OM La Juste veageanee , Tragédie » 
en cinq actes, avec des Chœuzs , fut reptésentce, 
au même Théâtre , en i^i 5 , et imprimée , à 
Paris, en lyaS , chez François Targa , irp^°, , 
avec cinq autres Pièces faites depuis elle j le tout 
précédé d'une Ëpltre dédicatoire , adressée au 
Duc de Liancourt , d'un Avis au Lecteur et de 
cet argument. 

ce Alexandre , après avoir pris un c^me téso* 
lation d'éublir son Empire en la Giece , à vifve 
force d'armes , et faire paroître à ses énemis que 
le peu d'âge ne le rendoit incapable d'être ce 
qu'il fut depuis , assiège Thebcs n'aguercs révol- 
tée de son obéissance , l'emporte d'assaut , et , 
pat un« piteuse désolation , la send exemplaire à 

X 
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quiconque voudroit secouer le même joog* Of 
en ta prise de cette ville , certain Capitaine 
Thracien force Tin}oclée , Dame vertueuse ci 
des plus illustres familles de Thebes. Elle » soui 
ombre d'amitié > persuade au barbare qu'elle de- 
tire le rendre possesseur du thtésor qu'elle tenoii 
caché dans un puits $ et corne l'avarice le porte 
aysément à y descendre , Timoclée l'étoufe là- 
dedans , poiu venger le rapt de son honeur. Sur- 
prise , toutefois , et découverte par les soldau du 
défunt , ils la mènent au Roy , pour luy deman- 
der justice de la mort de leur Capitaine ; mais ce 
brave Prince , informé du faict , et admirant la 
généreuse réponse de Timoclée , après mille 
louanges , luy redone sa lit>erté , et la remet en 
tous ses biens. » , 

Un style plus élevé et plus soutenu que danil 
toutes les Pièces données jusques^là par l'Auteur.' 
Beaucoup de noblesse et de fierté , sur-tout danii 
le rôle d'Alexandre et' dans celui de Tinooclée. | 

Elmire » ou Lheureute Bigamie , Tragi-Co*| 
médie, en cinq actes, fut représentée, la mémd 
année , au même Théâtre , et imprimée es 
itf»tf » avec la Pièce précédente et cet argttmeat«| 
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<e Ce sujet autant Tciluble que mémorable ^ 
choisy dans les Méditations du docte Camci»i» 
xius , ne contient aatie chose si-non que le 
Comte de Gleichen , grand Seignenx Allemand « 
ityant esté pris prisonier de guette , en cettaine 
zencontre des Sanazins avec les Chrétiens , poujç 
lors à la conquête de la Terre Saincte, et mis ai^^ 
service du Sultan , gaigna tellement , par l'attrait 
de ses mérites , le courage d'Elmire , jeune Prin- 
cesse , d'excellente beauté , fille de ce Mahomé- 
tan , qu'après plusieurs contestations et récipro- 
ques asseurances d'amitié, elle délivre le prisonier» 
qui captive ses a&ctions , de la prison paternelle. 
De soRe que, rendus à Rome , sa Sainteté dis* 
pense le Comte de l'espouser, bien qu'il eust 
une première feme au pays , où , de retour en sa 
maison , la Comtesse et la Princesse entrèrent eix 
très-aâectueuse amitié , partageant de prudence 
merveilleuse leur afection et révérence conjugale 
envers le Comte. Ce sont les propres termes de 
Camérarius , qui , pour asseurance de cette his- 
toire, ajoute que l'on void cncor aujourd'huy H 
£rfbtd , ville fameuse d'Allemagne , un sépul- 
chre où les figures de lelief du Comte et de sei 
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deux femes survivent rinjure des ans » pour th 
£iire une preuve indubitable à la postérité. » 

Dans cette Pièce > qui est très-édiâante , puis- 
que la Princesse Ëlmire > fille du Sultan d'Egypte 
Salaroc , s'y fait Chrétienne , et que lîcn n'y at- 
xive sans la permission du Pape , l'Auteur fait 
faire au Spectateur bien du chemin , en peu de 
tems. Le premier acte, en entier > et partie du 
second se passent en Palestine 3 yers la fin du se- 
cond , la scène est en Allemagne 3 au trobieme , 
elle est d'abord en Palestine > et ensuite en Aile- 
Snagne 3 au quatrième , elle retourne en Pales- 
tine et revient en Italie 3 au cinquième , elle est 
tout-à-fâit en Allemagne , où l'action se termine 
par le mariage d'£lmire avec le Comte de Glei- 
chen y en présence de la Comtesse de Gleicheo , 
sa première épouse. 

La belle Egyptienne , Tragi-Comédie , en cinq 
actes , avec des Choeurs y fut représentée , h 
même année , au même Théâtre , et imprimée 
en 161B y avec les deux Pièces précédentes et cet 
argument» 

<c L'incomparable Cervantes , entre ses nou- 
f elles plus dignes de remarque et d'admiration > 
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xaporte que Constance , fille du Sénë^hal de 
SëviUe > fut en sa plus tendre jeunesse , ravie par 
nnc vieille Eohémiene , qui luy aprist les secrets 
du mestiex. Constance , toutefois , née à la verta 
ne laisse d'en faire éclater les rayons , conjoints à 
ceux de sa beauté, parmy ceste canaille vaga* 
bonde où le vice tient son empire , tant que 
D. Juan de Carcame , unique d'une noble et 
opulente famille , en devient éperduement amou« 
leux , jusques à luy promettre mariage , et prendre 
Thabit , ainsy que la profession de Bohême, en sa 
faveur. Pendant leur course , anive que certaine 
riche Villageoise , pour se venger de l'afiiontd'uii 
refus amoureux qu'elle avoir soufêrt de ce nou- 
veau Cavalier Egyptien , luy supose un vol > et 
met en teste un soldat de sa patenté » que 
D. Juan tue sur la place à cause du souflet 
qu'il en avoit reçu. £n ce tumulte , la justice du 
lieu atteste les Bohèmes» constitue D. Juan pri^ 
socier , qui par l'intercession de sa précieuse , re- 
conue fortuitement pour fille du Sénéchal , l'é- ^ 
pouse 9 avec un indicible contentement j qui 
ferme ce beau sujeL» 
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Le style licencieux de presque toutes lesViecef 
de Hardy reparoit dans celle-ci , sur-tout , dans le 
rôle de la Villageoise Carduche , qui devient su- 
bitement et inutilement amoureuse de D. Juan , 
Egyptien supposé , sous le nom d'Andrcs ; et ce 
défaut n^est pas dans cette Piece-ci racheté par un 
grand nombre de beautés. 

Lucrèce, ou L* Adultère puni , Tragédie, en 
cinq actes , fut représentée , au même Théâtre, 
cniéiô , et imprimée , en i6i8 , avec les trois 
Pièces précédentes et cet argument. 

ce Télémaque , jeune Seigneur Espagnol , rc- 
nomé , tant par l'extraction que par le courage , 
épouse Lucrèce , Tune des plus belles et acom- 
plies Damoiselles de son temps , que le bon trai' 
tcment du mary n*empêche de courir au change, 
s'amourachant d'un Gentilhome voisin , nomé 
Myrhènc. Ce que la jalousie de certaine Ery- 
phile , Courtisane qu*iLentretenoit , découvre à 
Télémaque , aussy désirant , de la nouveauté 
que sa feme impudique. De sorte que luy, sous* 
ombre de faire un voyage aux champs , surprend 
ce couple adultère ensemble et le tue-j mais , ne 
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pensant à rien moins , est, par après, tué de Vun 
des intimes de Myrhène , qui l'acompagnoit 
d'ordinaire en ce voyage amoureux. » 

On s'attend bien que sur 'un tel sujet Hardy ne 
se sera pas garanti du reproche de licence que 
nous lui avons déjà et si justement fait tant de 
fois. £n effet , cette Pièce est écrite de la manière 
la plus libre. Le lit de l'adultère Lucrèce , dans 
lequel elle reçoit son amant , Myrhène , pendant 
la feinte absence de son époux , Télémaque , est 
si près des Spectateurs , qu'ils entendent les cris 
des deux coupables victimes de la jalousie de cet 
époux outragé ,. et mourant sous ses coups. 

Alcméon ^ ou La vengeance féminine , Tragédie* 
en cinq actes , fut représentée ,. au même Théa* 
tre, en j6i9y et imprimée , en 1^28, avec les 
quatre Pièces précédentes et cet argument. 

ce Alcméon » Prince Thébain , devient , au 
préjudice de l'amour conjugal , épris de la beauté 
de Callirhoé > fille d'Acheloys , et , pour en 
jouir, en qualité d'épouse, luy promet un di- 
vorce arec Alphésibée , sa première et légitime 
feme , outre le présent d'un carcan d'inestimable 
prix , corne chef d'oeuvre élabouzé de la propre 
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jnain du fbrgeton des Dieux. Alpfaésibée , avertie 
d*uti si lâche dessein , et piquée du ressentiment 
d'une juste jalousie , se résout à la vengeance » 
et , pour réf^tuer, done à ton mary ce joyaa 
qu'elle tenoit en dépôt i mais empoisoné de 
sorte qu'à son attouchement Alcméon , devena 
maniaque , tue ses enfàns pendant Tacccs de sa 
fiireur. Elle , non contente , implore le secours 
de Thémon et Axion , ses frères , contre Tadul- 
terc perfidie de son mary. Ils vienent aux mains 
et s'entretuent , à même temps. Alphésibée , à 
ce triste raport , ne voulant survivre le destin de 
ses frères , se done la mort , de sa propre main. » 

ce Ce sujet» tiré de Plutarque et de Pausanio^ 
est propre à composer une belle Tragédie ; mais 
Hardy n'étoit pas assez régulier et travailloit avec 
trop peu de soin pour la rendre passable , disent 
les fireres Parfàict. Il a suivi , à son ordinaire , si 
narration , de point en point. » 

L'ombre d'Éryphile , mère d'Alcméon , qu'3 
9. tuée de sa main , ouvre la Pièce par un long 
monologue , dans lequel elle en vient annoncer 
les principaux événemens , comme font l'ombre 
de Patrocle dans La Mort d'Achille , et l'ombre 
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d'Aristobalc dans la Mariamne du. même Au- 
teur. 

Vjimour victoTÎtuK , ou vengé , Pastorale , en 
cinq actes , en vers de dix syllabes , avec des 
Chœurs , fut représentée , la même année , au 
même Théâtre , et imprimée, en i6%t , avec les 
cinq Pièces précédentes et cet argument. 

« Lycine et Adamante > feunes Bergères des 
plus belles et mieux apparentées de l'Arcadie , 
rendent Philere et Nirée , cou^e de Bergers, qui 
répondoit à ces Nymphes rustiques , de mérites 
et de fortune , éperduement amoureux de leurs 
perfections. Mais , come l'orgueil semble insé- 
parable de la beauté , ces superbes , pour retran- 
cher toute espérance de mariage à leurs fidèles 
amants , fbnt , au mépris de Cupidon et de sa 
mère » vœu à Diane 5 ce qui ocasione Vénus 
de s'en plaindre à son fils , et l'armer à la ruine 
de cts présomptueuses. Si*bien que ce petit 
Dieu prend ison temps sur le point que les Ber- 
gères sont prêtes d'acomplir le vœu j et , par un 
accident de soudaine maladie , en fait diférec 
réfèt , perçant aussy , d'un trait invisible , le 
^œux de ces rebelles , au même instant , çt , pat 
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soc antypathie d'afcction » £ût encore qae Itt 
Bergers retrouvent leur liberté , dans le désespoir 
de la jouissance. De sorte que la recherche altei' 
natiTC de ces maîtresses, devenues esclaves, ne sert 
que d'animer leur mépris i et , pour comble d'in* 
fortune , Mopse , le sacrificateur de Vénus , ayant 
icconu aux prodiges survenus pendant son ser- 
vice le manifi»te courrons de la Déesse , informe 
l'oracle sur ce sujet, qui réfcie la cause de tels 
ainistrcs présages à l'orgueil des Bergères, etco- 
mande que l'une d'elles soit immolée par celay 
des Pasteurs auquel échéra le sort , s'il n'ayme 
mieux l'épouser. Mopse l'ayant donc jette, il 
tombe sur Philere , à qui la pitié du malheur de 
aa rebelle fait oublier toute vengeance , et coo' 
vertit toute sa hayne en amitié pour la prendre \ 
jcme. Nirée , son intime ,'Suit ce bel exemple; 
et une double alliance , acomplie en même temps, 
ferme ce joly sujet. » 

Cette Pièce mérite encore le reproche de trop 
de licence dans le style, sur- tout dans les scene^ 
où l'orgueil des deux Bergères , Lyciene et Ada- 
mante , est changé en tendresse , par la présence 
<l le pouvoir de l'Âmout i ces deux Bergeret 
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«usant aux deux Beiges, Phiie» « Nirée, la 
Avances les plus ftnes ccks plus paawmnécs, aux 
yotx des Speoatcuo. 

laMonJeDaât(ouïhnm), Tngédk , 
«n cinq lurtcs , avec des Chccan, fut représenté^ 
au même Théatic, en Utç, et imprimée , k 
Koucn, en 16^6, chez Davi4 du Petite, 
ia-S». , avec six autres Pièces , laites depuis diel 
le tout précédé d'une Epitre dédicatoire adressée 
à Monseigneur le Prince , d'un Avis au Lec- 
teur, d'une Ode de de Litre . d'une petite 
Pièce de ycis , de GuiUcbctt , l'une et l'autre à U 
louange de Hardy , et d'un argument de cetie 
Tragédie. Nous ne le rapporterons point ici , 
non plus qu'aucune autre parricolarité de cette 
Pièce , myant déjà £iit connoitte , dans le volume 
précédent, avec qnilquc détail, ce sujet, traité 
par Jacques de U TaiUe , sous le même titre. 
Nous observerons seulement , avec les frere| 
Par&ict, que ce Har<|y regardoit cette Pièce , et^ 
les six dernières de sa façon , comme l'élite ctM 
fleur de ses Ouvrages 5 mais que , quoiqu'ea 
aient dit l'Auteur et ses apologistes, cette Pièce 
nous a paca ttès-£9ible. Elle n'a pas , à la véxité ^ 
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ces énormes défauts si communs dans les ptécé'' 
dentés i mais die est aussi mai condaite > et la 
vcisiiîcation en est toujours la même. » 

Za Mon (P Alexandre , Tragédie , en cinq 
actes , avec des Chœurs , fut représentée » au 
même Théâtre , en 1^2.1 , et imprimée , en s6»6, 
avec la précédente et un argument , que nous 
Ae rapporterons point encore i ce sujet ayant été 
traité aussi par Jacques de La Taille » sous le 
même titre , comme nous l'avons £ùt connoitie 
dans le second volume de cet Ouvrage. 

Les frères Parfaict et le Duc de La Valieie di- 
sent à l'occasion de cette Tragédie : ce Malgré le 
succès des Pièces de Théophile , de Racan et de 
Mayret» Hardy conservoic encore sa réputation 
au Théâtre , dont il étoit le principal souden , 
au moyen du grand nemhfe de Poëmes qu'il 
avoir donnés > et il avoit aussi des .partisans, ac- 
l^outumés à son genre d'écrire , qui l'exhortoicnt 
à continuer. La Tragédie de La Mort d* Alexan- 
dre est assez régulière s mais très-foible et peu 
intéressante. Dans les trois premiers actes le 
héros de la Pièce y joue un rôle indigne de son 
caractère 9 ce y -est dépeint. CACXUavagant, su- 

pccsdticuj( 
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^erstitieux à l'excès. Le ^ison qu'on lui donne » 
ftvant r ouverture dn quatrième , le tend un peu 
plus tranquille. Les deux derniers actes contiens 
Ment ses longs et tristes adieux à ses courtisans. » 

Âriuoelét 9 ou Le Maridge infortuné , TragL* 
Comédie , en cinq actes , avec des Choeurs , fut 
représentée , la même année, au même Théâtre» 
et imprimée , en i^t^ , avec les deux Pièces pré* 
cédentes et cet argument. 

«c Scraton , jeune Gîcntilhome » des plus riche! 
et mieux apparentez d*Orchomène » devient épcr- 
duemcnt amoureux des beautés d'Aristoclée , fille 
qui appartenoit à l'un des plus honorables Ci- 
toyens d'Aliartc , petite ville, fort proche de Ja 
licne. Estant donc âvcrty que certain corivâl , 
nomé Calisthcne , parent et compatriote de sa 
maîtresse, y prétend<Slt là même chose» quoi- 
qulnégal de fortune i il ta demande luy-méme 
au père en mariage , qui se porte neutre , et te* 
met la libre élection d'un mary à cette jeune 
beauté , si-bien qu'en publique assemblée dU 
peuple d' AUarte , elle préfère , contre Topinion 
de tout le monde , Calisthène à Straton , qui 
conçoit dc-U une hayne mortelle contre ^eroleai^ 



V» 
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de son ame i et > quelque temps aprez , soni 
ombre d'une feinte féconciliation , dresse , avec 
ses amys > certaine embuscade à la fbnteine de 
Siloesse , hors la ville d*Âliarte> où se célébroit 
la superstitieuse céromonie de leurs épousailles. 
Si-bien que la Belle , arrivée sur les lieux , est 
mise en pièces par ces deux compétiteurs , qui la 
tiraillent» chacun de son côté. Straton , la voyant 
expirée sur la place , s'enfuit au haut et au loin , 
sans être jamais veu depuis. Au re^d de Csâis- 
thène , après plusieurs regrets , il s*immole » au 
lieu d'hostie , sur le corps de sa chaste moitié ; 
ce qui ferme la Tragédie , conduite à sa perfec- 
tion , et extraite de Plutarque. )> 

ce Hardy peu exact sur le titre de ses Pièces , 
auroit du donner celui de Tragédie ^à plusieurs 
qu'il n'intitule que Tragi-comédies , observent 
les frères Parfàict. Celle<i est de ce nombre > 
puisque la catastrophe est des plus funestes. C'est 
la triste fin d' Axistoclée , promise et mariée à 
Calisthène , que le furieux Straton vient ravir 
des bras de son époux. L'Auteur , suivant sa 
coutume > ne voulant pas altérer sa narration , 
«xpose ce ttagique événement aux yciu des Spec* 
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tateurs $ en sorte que Ton voit , d'un côté , Ca- 
listhène et les païens delà fille qui la tiennent pac 
un bras , tandis que Straton et les gens de sa suit0 
la tirent de l'autre , de toute leur force. Ce débat 
ne finit que par la mort de la pauvre Aristodée » 
qui reste démembrée sur le Théâtre. 

Frigondt , ou Le chaste amour , Tra^-Comé- 
die a en cinq actes , avec des Chœurs , fut re- 
présentée , la même année , au même Théâtre , 
et imprimée , en i éi5 , avec les trois Pièces pré- 
cédentes et cet argument. 

ce Le Marquis de Cotron , jeune Seigneur ;* 
aussy sage que valeureux » et fort bien voulu 
d'Alphonse , Roy de Naplcs , se trouve , fortui- 
tement, à lâchasse, surpris du mauvais temps « 
avec le Comte Ludovic , son intime ,^ce qui tes 
oblige de prendre le couvert chez D. Yvan , bravt 
Cavalier Espagnol , et mary delà belle Frégonde» 
qui d'abord done tant d'amour au Marquis , qu'il 
luy fut depuis impossible de vaincre sa passion i 
de sorte qu'après plusieurs vaines poursuites» 
enfin les afiiires de D. Yvan , qu'un procès ruy 
noit de fond en comble , sans le secours dit 
Marquis , amolixcnt la ciuauté de Frégonde , at 
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tâchant dès-lors qa*à lécompcnseï TainouKusa 
f «séveiance 4u Marquis -, ce que luy ayant ap« 
fcrçu , au lieu de poursuivre sa pointe , un rc- 
Eiofs de survendre ses faveurs au mary , en l'ho^ 
^eur butiné de Frégonde , se forme en la ver- 
tueuse résolution de n'y plus penser , et, au 
Vièxnc t^ps , il procure le Gouvernement de la 
Calabre à D. Yvan , qui mourut incontinent 
aptes , en certaine bataille donée contre la 
Turcs ; mort qui faisoit résoudre Frégonde à 
quitter le monde pour se confiner dans un clois- 
tre , si le Marquis ne se fut substitué à la place 
du défunct , la recei^ant à fême , pour le comun 
contentement. )> 

a Voici la première Pièce de cet Auteur où le 
titre de Tragi-Comédie soit employé convenable 
ment. Personne n'y meurt , ni est en danger de 
inourir , » disent les frètes Parfaict. 

Ils se trompent un peu dans cette circonstancci 
puisque Tun des principaux personnages , D. 
Yvan , fait Gouverneur de la Calabre , perd la 
vie , en combattant les Turcs , sur lesquels il a 
remporté une victoire éclatante ; ce qui n'a pat 
f u activci sans que ^[uelqu'un mouiuc* 
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« Hardy mettoît peu d*art dans ses Ouvrages^ 
continuent les frères Parfaict. Voici la distribu- 
tion de cette Pièce. Le premier acte comprend 
la naissance de Tamour du Marquis de Cotron. 
I.e second , lé gain du procès de D. Yvan. Au 
troisième, on le fait Gouverneur. La bataille 
. contre les Turcs et sa mort remplissent le qua- 
trième , et au cinquième , Prégonde épouse le 
Marquis. Rien ne marque ici aucun effort d'ima- 
gmation. Au reste , Prégonde est plus chaste 
que l'argument ne la représente f car dans ItL 
crainte de s*cngager avec le Marquis , elle com- 
bat la résolution de son mari , qui veut implorer 
le crédit die ce Seigneur , et si elle consent enfîit 
à lui donner la main , ce n^èst que sur les ins- 
tances de D. Yvan , dont Tomlfere revient exprès 
pour lui faire ce commandement , et pour obéit 
aux ordres du Roi, Ce qu'elle ne promet cepcn-^ 
dant d'effectuer qu'après qu'elle aura rendu lea. 
derniers devoirs à son premier époux. » 

Césippe , ou Les deux amis , Tragi-Comédie ^, 
en cinq actes , avec des Chœurs , fut représea^ 
téc f. au mêsic Théâtre, en i6t^ , eHmptim^ »., 
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tai4i6 i avec les quatre Pièces ptccedentes et 
cet argument. 

fc Tite , jeune GcntUhome Romain , émdiant 
à Athènes , contracte une étroite amitié avec 
Césippe f Athénien , de m«me âge et de même 
qualité , qui sut le point d'épouser l'une des 
Belles d'Athènes en voulut doncr la vue à ce 
aien fidèle amy. L'aspect d'une contagieuse 
beauté captive Tite d'une telle sorte que , réduit 
au désespoir , il projette d'abandoner la ville 
d'Athènes et sa vie plutôt que d'entreprendre sur 
son intime. Gésippe , le voyant plus triste que 
de coutume , luy tire ce secret , à fine force , er> 
pour preuve d'une vraye amitié , non-content de 
luy céder sa maistresse , le suppose la première 
nuit à sa place , intercède vers la fille et le père i 
de sorte qu'accepté pour gendre , il cmmeine sa 
feme à Rome. Quelque temps après , la fortune 
court sus à Gésippe j contraint d'abandoner sa 
demeure natale , et , en pauvre équipage , se ré' 
fugier vers le Romain» qui d'abord le méconut, 
^come surpris et ne pensant à rien moins. Gésippe 
impute telle mécQnoissance à un mépris 5 et; dç* 
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scspéré , pour se tirei des misères 4a monde , 

avoue certain assassinat. Mais proche du supplice y 

Tite , qui tenoit rang de Sénateur , le reconois* 

eant , se dit auteur du meurtre , afin de sauvée 

$on amy. Fendant leur contraste , le Teritable 

auteur de l'assassinat , forcé d'un juste remors de 

conscience , confesse ingénuement la vérité. Gé« 

sippe donc , libéré , est honorablement conduit 

au logis de son amy, qui luy feit épouser Fulvie, 

sa sœur unique, et le rend plus heureux que ja* 

mais. » 

Dans cette Pièce , très - licencieuse encore $. 
l'unité de tems et l'unité de lieu sont tout autant 
violées quela bienséance. Le premier, le second 
et le troisième actes se passent à Athènes j le 
quatrième et le cinquième à Rome , et les divers 
cvénemcns que l'on y voit se succéder les uns aux. 
autres ne pourroient raisonnablement avoir lieu 
qu'en plusieurs mois. 

Phraartc , ou Le triomphe des vrais ^mans , 
Tragi • Comédie , en cinq actes , avec de^ 
Chœurs , fut représentée , au mème^Théatre , 
en léij, et imprimée, en \f.i6 y avec les cinq 
Pièces précédentes et cet argument. 
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<c Phraarte , £ls du Roy de Macédoine , arrlyti^ 
en gttise de Cavalier errant et inconu , chez Co— 
tys , Roy de Thrace , mortel enemy de son pcrc , 
OÈL il' aprivoise , à la longue , Tlnfànte Philagnic , 
Princesse d'excellente beauté , qui, jusqucs albrs 
n'avoit pu goûter la conversation des homes. 
Phraarte, pour première preuve de son amitié , 
retourne en Macédoine , et renvoyé à sa mais- 
txesse deux prisonieres Thraciencs , convaincues 
du crime de leze-Majesté , à l'endroit du Roy » 
ion père , et proches du supplice. Leur entre- 
mise moyene le mariage clandestin de Phraarte 
avec sa Philagnie , à leur première vue. La 
guerre s*allume un peu après entre les deux peres> 
ce qui oblige ce Prince amoureux d'aller au se- 
cours des siens , laissant ta pauvre Dame en- 
ceinte i ce que le père découvre , par le moyen 
d'une lettre interceptée , qui la contraint de 
prendre la fuite » craignant le courroux paternel. 
Phraarte , cependant , chef de l'armée des Ma- 
cédoniens, après plusieurs victoires, assiège et 
prend , avec intelligence , Cotys prisonier , dans 
l*un« de ses villes , et désespéré pour la perte de 
ta moitié » se' dispose à faire mauvais party au. 
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pexc » corne elle retourne 9 déguisée en paysane f 
et , à son retorur , finit leurs dissentions , avec 
une joye infinie , de part et d'autre , Phraart« 
zemettant son beau-pere en la possession de set 
£5tats. 31 

Mêmes défauts que dans la Pièce précédente p 
et bien plus révoltans encore. Dès le premiec 
acte , qui commence dans la Thrace , on conduit 
le Spectateur en Macédoine i au second , on re« 
vient un moment dans la Thrace, pour retouinef 
aussi- tôt en Macédoine» au troisième, on est 
d'abord en Thrace 3 on passe ensuite en Macé« 
doine , puis on revient en Thrace, oîi commence 
le quauieme , qui change trois fois de l'un de 
ces deux Royaumes à l'autre , comme le troi* 
tîeme. Le cinquième se passe en entier en 
Thrace ; non pas toujours au même lieu , cepen- 
dant , non plus que dans les autres actes , o\H 
quand la scène est en Thrace , elle est tantôt à 
la Cour de Cotys, tantôt dans un village, en 
pleine campagne , et quelquefois en d'autre» 
lieux. 

Le Triomphe à^ Amour , Pastorale r «n cinq 
«ctw , en Ycu de dix syUabçs, fut repcéientée^ 
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U même année , au même Théâtre , et impri^ 
mée , en t6%6, arec les six. Fieces précédentes et 
cet argument. 

« Atys et Céphée , feunes Bergers « leconos 
dans TArcadie pour les plus acompUs de leurs 
temps , égaux en perfections , et sans autre ayan- 
tage l'un sur Tautre , si-non que Céphée est le 
plus mat partagé des biens de la fortune- , dévie- 
lient corivaux en l'amour qu'ils portent à Clytie , 
£lle de Phaedime , Bergère aussi chaste que bellCy 
mais partisane de l'^fcction de Céphée , auquel 
son compétiteur oppose la volonté du perc , la 
demandant et obtenant à feme. Clytie immuable 
de fby vers son cher Céphée , luy done avis de 
l'enlever pour une consomation de mariage clan- 
destin. Mais son secret prévenu de certain Sa-» 
tyre idolâtre de cette Nymphe » la fait doncr 
dans son embuscade ; de sorte qu'enlevée par 
deux Satyres , celuy qui prètoit esconc k l'amoti* 
teux la ravit et cache en un désert , pendant qoe 
l'autre demeure prisonier de Céphée , acouru au 
secours de sa mai&tiesse, qui , finalement > ia rc- 
eoust de ge péril , et , selon la loy des Arcades » 
gui adj ugeoit les Nymphes gvantics du nm&s^ 
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de l*honeur aux libérateurs , vient presser le peio 
sux l*éfet de ce privilège. L'avarice du vieillard 
s'y oposant , on ^ recours à Toracle de Pan , qui 
se trouve , en persone , à composer ce diférent , 
et adjuge la vierge , contre sa volonté» au Pas* 
teur Atys , sentence de laquelle Céphée lézé 
apellc devant Cupidon , qui survient à même 
temps , annule Tarrest de Pan , mariant Céphée 
Avec sa Clytie » et Atys à la belle Mgine , qu'il 
avoit auparavant dédaignée , quoy qu'elle dispu» 
tât le prix de la beauté avec toutes ses compa- 
gnes. C'est le somaire de ce riche sujet. )> 

Toujours les règles et les bienséances violées*' 
La scène change encore plusieurs fois de lieu 
dans cette Pastorale i mais non pas pourtant à de 
grandes distances. Tout se passe dans une même 
contrée. Il y a , au quatrième acte > une scène 
excessivement licencieuse, entre Clytie et Tua 
des deux Satyres s celui qui l'a enlevée , seul , et 
emportée dans un antre écarté. 

On voit ainsi que Hardy a toujours eu jusqu'à 
la 6n de sa carrière Dramatique les mêmes dé- 
fauts , dans le genre héroïque et dans le genre 
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j^oral s les deux seuls getires dant lesquels M 
nous soit resté quelque chose de lui. 

Beauchamps , dans ses Reckerrhts sur les ThU* 
»es de France , cite un manuscrit » de Lauient 
Mahëlo et de Michel Laurent , ce petit in-folio , 
qui contient plusieurs décorations serrant aux re- 
présentations des Cotacdies , avec an inéâioiie 
àts choses nécessaires pour chacune de ces tepié- 
tentations, » et dans lequd sont indiquées doaz6 
autres Pièces de Hardy , sous ces titres : La folie 
de Turktpîn , Pânéoste ^ ptfcmiere journée i Pan» 
doste , seconde fournée $ Osmin , La Cintkk » 
Leucosle , La folie de Ctidamant , La folie d'Isa- 
htlle , Parthtnte , première /ournée s Panhénit » 
féconde journée. L* inceste supposé, et Le fnrê 
indiscret, 

L'Auteur des Muses Francises titt > de plus^ 
Quatre autres Pièces que l'on attribue (ncote ) 
Hardy , et dont Toici les titres î ^lemène \ Oti La 
yengeance féminine y Tragédie; La Bigamie yC(y 
médie i Le Jugement d'Amour , Comédie , et 
Lidere, Comédie. 

' Nous ne pouvons positivement garantir, nî 

inârmes 
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infirmer Texactitude de cette citation i mais nous 
croyons qu^à Tégard de La Bigamie et du Juge^ 
ment d'amour , ce pourioit bien n'être que deux 
doubles emplois avec Elmîre , ou L'heureuse 
Higanùe , et avec ^Iphée, ou La Justice d'Amour, 
desquelles nous avons parlé plus haut. 

Il est quelques Auteurs à qui Ton fêroit grand 
ton en retranchant une ou deux Pièces du Cata- 
logue de leurs Ouvrages i mais Hardy est préci* 
sèment dans le cas contraire. On ne peut que 
nuire à sa réputation en cherchant à augmenter 
le nombre de ses productions s et quoiqu'il puisse 
arriver » il lui en restera toujours trop pour sa 
gloire. Il est certain que s* il avoit moins composé^ 
il auroit travaillé beaucoup mieux. On le voit pat 
quelques-unes de ses Pièces , et par quelques en- 
droits de chacune d'elles j car il n*en a pas une, 
quelque mauvaise qu'elle soit, qui ne décelé un 
vrai talent. 

Nous voici parvenus à l'époque où travailloîent 
les Mayrct , les Du Ryer , les Rotrou et les Cor- 
neilles. Nous avons fait connoître , dans nos vo- 
lumes de la Petite Bibliothèque des Théofres , ces 

Auteurs f auxquels la Fiance doit l'Art de la 

Z 
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Tragédie, devenu chez elle l'objet derémulâiion 
de toutes les nations , ses voisines , qui n'ont pu 
encore , dans cet Art, atteindre , jusqu'à ce jour, 
au degré de perfection oii elle l'a porté. 

Nous ne nous appesantirons pas sur le grand 
nombre des Auteurs contemporains de ceux que 
nous venons de nommer. L'examen de leurs Pièces 
ne nous fourniroit aucune remarque que nous 
n'ayions déjà eu l'occasion de faire , plusieurs ibis, 
sur les Pièces de Hardy , de Garnier , des deux La 
Tailles , des deux Baïfs ', de La Péruse , de Jo- 
delle et des autres Auteurs de leurs tems. Nous 
terminerons donc , avec ce troisième volume , cet 
essai d'Histoire de la Tragédie chez nous. 

Dans le quatrietne volume nous- remonterons 
à l'origine de la Comédie , et nous la suivrons 
dans SCS progrès et dans ses divisions, jusqùes vers 
le milieu du. dix-scpti^c siècle , époque oii Piètre 
Corneille , <Sn produisant Lt Menteur , donna, en- 
core à la Fiance son premier chef-d'ucuvre d^s 
ce genre , comme , en produisant Le Cid , il lui 
ilonna son premier chcf-d'oeavxe Tragique.. 

Fin du troisième Voium^^ 
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